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PREFACE 

-. 

LA Perfônne qui m'a écrit ces Let- 
tres étant morte depuii quel- 
que tems, je m'en fuis regardé 
. comme le propriétaire, & er cet- 
te qualité je me fuis cru en dioù de les 
donner au Public , à qui je me fuis ima- 
giné qu'elles ne pouvoient qu'être utiles. 
Le Sujet en eft nouveau. On a peu é- 
crit fur les AUemam , & ceux qui en ont 
parlé ne les connoillbient que fort fuper- 
iiciellement. Les François ont été , je l'a- 
voue, le fujet de bien des Livres mais 
perfônne n'avoit encore >ien fai con 
naître leur cara&ère Mi! caire. Un le 
trouvera , fi je ne me trompe , pr. faite- 
ment développé dans ces Lettre , Le 
ftile en eft fimple , naturel & familier ; 
& il eft aifé de juger que l'Auteur écri- 
voit avec facilite , &fa ( ; deflein de bien 
écrire. Il ioignoit à ce ' tient une gran- 
de mémoire. Il citoit un palîàge d'un 
Auteur , fouvent fans avoir recours au 
Livre. U étoit fur-tout fincère oc firan , 
mais extrêmement vif ; ce qui éto. t 
caufe que quand il entreprenoit de de 
crier ou de blâmer une choie , il la re- 
préfentoit toujours fous l'idée la plus 
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afireufe qu'il étoitpoflîble de lui donner. 
Sa vivacité l'emportant alors, il ne s'ap- 
percevoit pas qu'il groflîfïbit un peu les 
objets, & qu'il fortoitdes bornes de cet- 
te critique exaéte & compaflee , qui eft 
propre aux Génies lents & flegmatiques. 
Néanmoins, quoique je fois Allemand, 
je ne fanrois mer que l'Auteur n'ait re- 
proché des défauts très réels à ma Na- 
tion ; & quoique peut-être il les ait quel- 
quefois un peu groflî pour les reprefen- 
ter plus vivement, il eft pourtant fur 
que dans le fond ils n'exiftent que trop. 
Je juge de même à l'égard de ce qu'il a 
'dit des François , par rapport aux défauts 
de leur cara&ère Militaire & Civil. Pour 
ce qu'il dit des Savans des deux Na- 
tions , je laine aux Gens de Lettres à dé- 
cider fi fon jugement eft jufte, il ne m'ap- 
partient pas de prononcer là-deflùs, 

Non nobis inter vos tant as componere lites. 

Je* fuis Homme de guerre ; & quoi- 
que je ne convienne pas que je fois tout- 
à-fait ignorant , je ne fuis pourtant pas 
aflèz vain que de me croire favant. 

L'Auteur de ces Lettres avoit d'a- 
bord porté les armes en France, enfuite 

s'étant 
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s'étant dégoûté du Service , & fa Reli- 
gion l'empêchant de refter avec agré 
ment dans ce Pays-là , il en foitit & f 
réfugia en Hollande , où il fe livra entiè- 
rement aux Lettres. De-là il paflà en 
Allemagne , & féjourna longtems à * * * , 
d'où H fe retira à la campagne chez un 
de fes Amis , pour y étudier avec plus 
de tranquillité. Ceft-là que je ris con- 
noiflànce avec lui , il y a trois ans ; & 
c'eft delà qu'il m'écrivit ces Lettres , au 
fujet de plufieurs difputes fpirituelles 
que nous avions eu fur le compte de nos 
deux Nations. Enfin il y a environ 
quatre mois qu'il tomba malade d'une 
fièvre chaude , qui l'emporta en huit 
jours de tems , âgé d'environ quarante 
ans. Dès-que je rus fa maladie, je par- 
tis pour l'aller voir, n'étant éloigné que 
de trois milles de l'endroit où il étoit. 
Notre amitié pour n'être pas fort an- 
cienne , n'en étoit ni moins forte , ni 
moins fincère ; j'en éprouvai toute la 
force dans cette occafion ; & je puis di- 
re que quand ç'eût été mon frère, je 
n'aurois pas été plus fenfible que je le 
fus pour lui. Il me parut qu'il avoit re- 
marqué la part que je prenois à fa fitua- 
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tion , il s'efforça de m'en témoigner fa 
reconnoiflànce : dans cette vue il me 
légua tous fes Papiers ; il lama fes Li- 
vres à l'Ami chez qui il logeoit ; & 
mourut enfuite tranquillement , & en 
Philofophe Chrétien. J'ai déjà remar- 
qué dans les Papiers que j'ai hérité de 
lui , bien des chofes dignes de la cu- 
riofité du Public, à qui je pourrai bien 
en faire part, lî le tems me permet ja- 
mais de les arranger & de les revoir. 

Avant que de finir , il me vient une 
réflexion , qui eft que le Le&eur trou- 
vera peut-être que l'Auteur de ces Let- 
tres n'a pas allez ménagé des Perfonnes 
refpe&ables par le rang qu'elles tien- 
nent. C'eft un inconvénient auquel 
j'ai tâché de remédier , autant que la 
crainte de mutiler P Ouvrage me l'a 
permis. Tout ce qu'on peut dire pour 
juftifier l'Auteur à cet égard , c'eft que 
l'air de retraite qu'il relpiroit depuis 
longtems , l'avoit accoutumé à parler 
des Grands avec une liberté Philofophi- 
que : comme il n'attendoit rien de la 
Fortune & qu'il ne lui demandoit rien, 
il méprifoit les tours de baflèflè que font 
tous les jours fes Adorateurs. Enfin je 

répon- 
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répondrai à ceux qui pourroient trouver 
mauvaife la liberté de l'Auteur, que les 

Grands doivent faire du bien , s'ils veulent 
qu'on en dife d'eux. 

Quelques perfonnes trouveront aufli 
que l'Auteur eft peu d'accord avec ce 
qu'on a publié de l'expédition des François 
devant Dantzig i mais on ne doit pas en 
être furpris. Les Gazettes ne font que 
l'écho des récits des divers Partis, & les 
divers Partis ne publient que ce que leur 
paffion, ou leur politique leur di&e. 
L'Auteur a été informé par des gens 
neutres , Officiers de diftin&ion , qui 
étoient fur les lieux , & qui ont vu les 
chofes avec des yeux tranquilles & im- 
partiaux. ■ 

Au refte l'Auteur ne s'eft pas plus gêné 
par rapport à fa Langue, que par rapport 
aux Perfonnes dont il a parlé. Il a inven- 
té des mots , parce qu'ils lui ont paru 
plus commodes que des périphrafes ; & 
je crois que s'il étoit encore en vie , il 
abandonneroit volontiers cet article aux 
Purilt.es. Pour moi, quoique je ne fois 
pas un grand Grec dans le François, je 
crois qu il n'y a que de petits Génies qui 
s'attachent à critiquer des chofes qui en 

, * ' elles- 
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elles-mêmes font bonnes, & qui ne peu- 
vent que rendre une Langue abondante. 
C'eft a ces Meilleurs que je cède le plai- 
iir d'une pareille critique. Ils pourront 
à leur gré exercer leur talent fur ce Li- 
vre , je leur en lame la liberté , & je mé- 
prife trop leurs pointilleries pour m'en 
embarraflèr : mais qu'ils fe fouviennent 
de ce que dit Horace (a) fur un fembla- 
ble fujet. 

Ego, cm acquirere pauca 
Si pojfum , irrvideor ? cttin lingua Catonis & Enni 
Sermonem patrium ditaverit , & nova verttm 
Nonrina protalerit ? 

„ Si je puis faire quelque acquifition 
„ en faveur de notre Langue, pourquoi 
„ le trouver mauvais ? Ennius & Ca- 
„ ton ne font-ils pas enrichie de plu- 
„ fieurs mots qu'ils ont mis au jour? 



LET- 

§ 

(a) Horat. De Art. Peët. vs.ff. &feq. 
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• * 

YPenfez - vous , mon Cher , de vou- 
loir que je vous écrive fur un fujet 
aufïï rebattu (juc Peft celui que vous 
me propofez r Craignez-vous qu'on 
n'ait pas tout dit ? Dumoins il me 
femble que vous vous adrefTez mal. Qpi a 
jamais vu choifîr un François pour Cenfeur de 
fa Nation ? c'eft me faire juge de ma propre 
caufe. Ah ! fi vous faviez nos préjugés, vous 
n'iriez pas vous mettre en tête, que je puis par- 
ler de ma Nation en homme non prévenu. Quel 

A phéno- 
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phénomène qu'un François de cette efpèce ! 
Won , mon cner Ami , vous me faites trop 
d'honneur de penfer fi avantageufement fur 
mon compte. La prévention femble faire 
partie de notre efTence ; & il nous eft auffi 
difficile de n'en point avoir , qu'à un Ejpagnol 
de manquer de gravité. ^ N'exigez point de 
mon amitié une chofe où peut-êtreje ne réuf- 
firois pas aflez à votre gré , & fouffrez que je 
vous parle d'autres affaires. 

J'ai reçu vôtre dernière Lettre un peu tard, 
j'étois à la promenade lorfqu'on me la remit. 

Îe la lus plufîeurs fois ; car vos Lettres & mes 
,\vres font la feule converfation que j'aye 
dans ma folitude. 

Voici la vie que j'y mène. Je me lève le 
matin à fix heures , je fors en robe de cham- 
bre & m'en vai chercher auelque arbre 
to- , où je puifTe éviter l'ardeur du foleil. 
Je me couche là fur un gazon verd , & me 
mets à lire jufqu'à midi. Le charmant féjour 
que la campagne èn Eté ! Je m'y plais infini- 
ment. Quand j'ai lu une heure de fuite , je 
fais une paufe , & m'amufe à entendre le Rof- 
fignol. Ah qu'il eft joli ce petit animal ! que 
fon chant me plaît , & celui de fa foeur la 
• Fauvette auffi f Dès que midi fonne , je ren- 
tre , & me fois fervir à diner. J'ai un nou- 
veau domeftique qui me divertit par mille lin- 
geries ; c'eft une efpèce de bouffon que cet 
homme , tout propre à figurer à la Cour d'un 

Prince 
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Prince Allemand. Après que j'ai diné , w *e vai 
dans mon cabinet répondre aux Lettres que 
j'ai reçues, ou noter des reflexions que ma 
leéture m'a fait faire. En attendant la cMleur 
fe paflfe ; & fur le foir je me promène dans le 
jardin , où l'odeur d'une infinité de fleurs , 
portées fur les aîles des Zéphirs , fait goûter 
un plaifir infini à mon odorat. Cela II un 
peu poétique ; qu'en penfez - vous ? 

Et vous , mon Cher , que faites-voi dans 
ce miférable trou de Garnifon , où Ton vous 
a confiné ? D me femble de vous entendre 

crier, demtàour à droite, demi-tour a gauche. Vous 

vous égozillez , n'eft - ce pas ? & le foir vous 
revenez chez vous tout enroué , pour avoir 
voulu donner de Padrefle à des gens qui font 
nés mal -adroits. Voilà , fi je ne me trom- 
pe, où vous en êtes. Dites -moi, com- 
ment va l'amour ? Etes-vous toujours fi épris 
de la petite de * * * ? Eft-elle toujours jolie ? 
Je vous confeille de ne pas vous morfondre 
davantage. Si vous avez envie de l'époufer, 
il ne vous fera pas difficile d'en venir a bout. 
Avouez , mon Cher , que je fuis heureux 
de n'avoir plus rien à démêler avec l'amour. 
Te fuis l'homme du monde le plus conte t. 
Renfermé dans m^n cabinet , je m'entre 
tiens avec Rome v & la Grèce , je veux dite 
que je lis les meilleurs Auteurs de ces i- 
tions ; quelquefois avec les Anglois , 6c le 
plus fouvent avec mes Compatriotes , rare- 

A 2 ment 
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ment avec vos Allemans , excepté vos Phi- 
lofophes ; car vous favez que votre Langue 
m'ett aflfez familière pour cela. 

Voilà de quelle manière je paffe mon tems 
dans cette campagne. Quelquefois pour- 
tant , pour faire un peu diverlîon , 

Je vai dès Vauhe du jour, 
Secondé d'un plomb rapide^ 
Enfanglanter le retour \ 
De quelque Lièvre timide, (a) 

Mais la plupart du tems je m'occupe à 
l'étude. C'eft ainfi que j'emploie mes jeu- 
nes ans , & que je profite du hlence merveil- 
leux qui règne ici. Que d'autres courent 
après de vains Plaifîrs, & briguent des Hon- 
neurs fragiles , je n'envie point leur fort , je 
fuis content du mien tel qu'il eft. Si je pof- 
féde peu , je jouis en revanche d'une paix 
charmante ; & qui plus eft , je ne defire 
rien , fi ce n'eft de vous convaincre que 
perfonne n'eft avec plus d'attachement que 
moi, 

Votre &c. 

A , ce . . . . Août 1738. 

' (a) Roufleau Ejntrc à VAhbé de Chaulicu. 

LET- 



Digitized by Go 



François &c. Lett. IL y 



LETTRE II. 



Les qualités ejfcntielles pour faire un bon Soldat man- 



pour le coup , mon Cher ! je penfe tout 



moquer de moi. Et le moyen d'en 
douter ? quand vous venez me donner des 
louanges fi outrées , que , malgré, mon petit 
amour-propre , j'entrevois aifément qu'elles 
font ironiques. Mes Lettres , félon vous , 
méritent d'être imprimées ; & , fi je vous en 
crois , il faut en faire un recueil, & vous per- 
mettre de les donner au Public. Donner au 
Public ! Et quoi ? un fatras de bagatelles ? 

Un autre article de votre Lettre qui m'a 
beaucoup déplû , c'eft votre obftination à 
exiger de moi que je vous dépeigne ma Na- 
tion , fous prétexte que le féjour que j'ai fait 
dans les Pays étrangers , m'a fait revenir de la 
prévention naturelle aux François 5 & que les 
connoiffant à fond je puis en parler plus làvam- 
ment que bien d'autres , qui les ont peu fré- 
quentés , ou qui ne les aimant pas , n'apper- 
çoivent en eux que leurs défauts. Quelque 
répugnance que f aye à vous communiquer ce 
que je penfe fur le compte des François , je ne 
laiflferai pas de vous fatisfaire , à condition 
toutefois que vous me permettrez de vous di- 
re tout ce que je penfe au fujet des Allemam. 
Confentez-vous à cela , mon Cher ? Et pour- 
quoi non ? Avons-nous d'autre deffein , vous 




vous avez envie de vous 
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& moi , que de nous amufer ? Et puifque 
vous voulez que ce foit aux dépens de ma 
Nation , n'eft-il pas jufte que la vôtre y foit 
pour fon écot ? Ét bien , va ; commençons 
par Mrs. les François. 

Vous me demandez d'abord, fi je crois qu'ils 

ayent les qualités requifes pour être de véritables Sol- 
dats. Mon avis eft que les plus eflfentielles 
leur manquent. La première eft l'obéiflance, 
mère de la Subordination , fans laquelle les 
plus nombreufes Armées ne peuvent fe main- 
tenir contre un Ennemi plus foible , mais 
bien fubordonné. lï faut confidérer que 
le François eft né préfomtueux , & avec un 
grand fond d'amour - propre , ce qui le 
rend prefqu'indifciplinable : car penfant en 
favoir pour le moins autant que les plus 
habiles Généraux , il fe croit en droit de 
contrôler leurs adions , & de fe foûftraire 



pas avec fes idées. C'eft de cette fource que 
naiflent ces murmures continuels des* Sol- 
dats contre leurs Officiers , & des Officiers 
contre leurs Généraux : murmures qui fou- 
vent aboutilfent à des révoltes dangereufes , 
qui ont fait palier des Régimens entiers chez 
les Ennemis : tel a été celui de Flandres > con- 
nu en Hollande fous le nom de Carris. 

Vous avez fu le malheur de l'illuftre Com- 
te de Flélo ; on ne peut l'attribuer qu'à cela. 
Le bon homme de La Mothe eft envoyé à Dan- 
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tvg , pour en faire lever le Siège avsc trois 
Bataillons (a.) Il arrive , met pied à terre : 
un moment après la peut le faifit (b) , il fe 
rembarque précipitamment, & retourne à 
Copenhague. Sa fuite fit grand pWfir au 
Comte de Munich , qui étoit fort embvtrraf- 
fé pour fauver fa petite Armée. 11 s'itoit 
une fois déterminé à lever le Siège, ayant ouï 
dire que quinze Bataillons François étoient dé- 
barqués , & fe difpofoient à le venir forcer 
dans fes Lignes. Mais deux Déferteurs Fran- 
çois s'emprelfèrent de le venir defàbufer: ils 
pafierent un grand foffe plein d'eau à. la 
nage , pour venir dire à Munich qu'il ne s'a- 
giflent oue de trois Bataillons , qui avoient 
à leur tète un Général fi lâche & fi irréfolu, 
qu'il penfoit déjà àfe rembarquer pour s'en 
retourner en Frarje. Voilà, mon r t i c .; un 
trait de la difeipline , & de la fi éLLté ue 
nos Troupes. 

A4 Les 

(a) Ceux de la Marche , de BU fois & & Pc- 
rigord. 

(b) Tous ceux qui font un peu au fait • 
conviennent oue fi le Brigadier de La M se 
alors attaque les Rujfiens de fon côté , tandis qoe 
les aflîégés les auroient attaqués de l'autre , ils 
auroient été contraints de lever le Siè^e : parce 
qu'ils étoient en fort petit nombre , tu égard au 
terrain qu'ils avoient a garder : mais lt» $r. de La 
Mothe fit la manoeuvre d'un kmme mi man^ * 
que de cœur & de jugement. , 
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Les Dantziglyis eurent beau faire pour re- 
tenir A e Brigadier de La Mothe. Lui qui 
étoit venu de France pour les défendre , les 1 
er/oya promener, & s'en retourna fière- 
ment à Copenhague. Le Comte de Plélo y 
étoit comme vous favez , Àmbalfadeur. Te- 
moi 1 d'une pareille lâcheté , & jaloux de 
l'honneur de fa Nation , il s'emporte con- 
tre La Mothe ; l'appelle lâche & traître ; & 
enfin , à force de menaces & de prières , 
il le tait revenir à Dantzig , & y yient lui- 
même , malgré les pleurs de ion Epoufe. 
On débarque, on prend pofte fur 'un banc 
de fable , au-lieu de fe venir . retrancher 
fous le canon de la Munde. Le Comte de 
Plélo a beau faire pour infpirer plus de vi- 
gueur au Brigadier de La Mothe, tout eft 
ipu&fi . ' F,nfîn ce brave Seigneur demande à 
'être dév né lui-môme pour attaquer les Byf- 
fiens. On y confent ; on commande une par- 
tie des :rois Bataillons ; on marche;/ le Sol- 
dat r mure , & donne Plélo à tous les dia- 
- ' Un Grenadier ofe ljii dire en face 

premier coup qu'il tirera , fera fur lui , 
apprendre à ne pas mener de braves gens 
> propos à la boucherie. Pour toute ré- 

k -ponte , lo Comte de Plélo lui palfa fon épée 
a travers le corps, & continue fa marche. 

L'attaque commence avec beaucoup de fu- 
-ie> un petit Fort fur la Vijlule , occupé par 
W tifllfes, Le Comte de Munich y accourt , 



Digitized by Google 



François &c. Lett. Il v 

&faifant couler quelques Bataillons dars un 
Bois à la gauche des François , il vous los 
prend en flanc , & les met bientôt en def- 
ordre': ils plient 5 ils prennent Ja fuite. 
Flélo , le braye , le généreux P/é/o , tout blet 
fé qu'il eft d'un coup de moufquet à l'é- 
paule , tâche de rallier fa Troupe ; il prie , 
u menace ; perfonne ne daigne l'écouter. 

OU eji l'honneur de la France ? s'écrie-t-il ; il 

étoit aux talons. 11 frappe de fon c'pée 1 :s 
premiers qu'il peut atteindre ; niais il fe fe. ' 
Frapper à fon tour. Trois Soldats François 
tournent à lui , & le percent de treize coups 
de bayonnete ( a ). Ainfî mourut ce brave 
Seigneur , par la defobéïflance d'une Trou- 
pe de Mutins. Si vous palTez jamais à Danu 
zig , vous y entendrez parler du Com f e de 
Flélo avec vénération ; & avec le den. * a t 
mépris du Brigadier de La Mothe , & de le, 
Soldats, Vous connoiffez bien le Baron 
de * * *. Il étoit allé voir ce Siège. Il m'é- 
crivit une Lettre trop bien conçue , pour 
que je ne vous en rapporte pas que* k uts 
lignes. • , 

. A.f W .V^ 

(a) On a été convaincu que les François onc 
eux-mêmes fait ce coup , parc: qu'on a remar . 
que que les bleflures de ce brave Seigneur ctoient 
de forme triangulaire, qui eft celle ces Bayo > 
nettes Bes François, au-licu que celles des Raff^n* 
font toutes plattes. 
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, : Vos François , me marquoitÀl 5 fe font 

„ rendus : ils ont pafle ce matin devant le 
„ Comte de Munich , qu'ils ont fklué la poin- 
„ te des Drapeaux contre terre , & les SoU 
„ dats ont pofé leurs armes à fes pieds. 

„ Le Sr. de La Mothe étoit à leur tête. 
„ C'ell un Vieillard vénérable par fes che- 
5> veux blancs , mais très méprifable pur fon 
„ manque de cœur & de jugement II a 
„ fair des fautes qui lui couteroient la tête 

, chez nous. De ma vie je n'ai vû de 
„ Tioupes auffi mal en ordre. Les Offi- 
M cicrs refTembloient plutôt à des Arlequins 
„ qu'à des Gens de guerre. Leur chau(Tu- 
„ re étoit d'autant plus ridicule , que le 
33 terrain où ils étoient poltés , étoit très in- 
» ommode , à caufe du fable mouvant 
„ La Flotte Rufliennc les a bombardé; d'un 
„ côté , pendant que le Comte de Munich 
3, les bombardoit de l'autre ; & pendant 
* deux jours que cela a duré , nous avons 
à vu voler en l'air bien des bas de foie 
» .& des efcarpins , avec des jambes qui fem- 

, blojent vouloir aller danfer le PalTe-pied 
„ nouveau dans le Tourbillon de quelque 
33 Planète. Les Soldats étoient tout dégue- 
33 nillés & craffeux. Les Corps de Tambours 
3 5 m'ont beaucoup plû : c'étoient de baux 
33 hommes 3 & leurs habits étoient moins dé- 
3, chirés que ceux des Soldats. Les Dantzig- 
33 l r difent que la Cour de France leur a en- 
voyé 
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voyé des Maître s de Danse pour 1< s „ 
fecourir contre des SoLDATs;&les HgK „ 
ficns difent qu'ils ont fait feize-cens M'en- „ 
dians prifonniers de guerre. On ne conçoit „ 
pas quelles peuvent être les vues de cette 0 , 
Cour-là. Elle envoie trois Bataillons dans 9 
un état pitoyable , pour délivrer une Ville „ 
affiégée par dix-huit mille hommes des plus „ 
belles & des meilleures Troupes qu'on n 
puiffe voir. On peut dire qu'elle a perdu 
tout fon crédit au Nord , & que la Nation :> r 
Francoiji n'y eft pas en trop bonne ^réputa- 
tion, depuis qu'on y a vu de fi pauvres /.. 
Troupes, commandées par un Général 
aufli lâche que le bon homme de la Mothe. . 

Cependant vos chers Patriotes ne pc n- „ 
dent rien de leur préfomtion ; ils appellent „ 

les Byjfiens , ces gens de bois. Les Calmuqres „ 

leur ont penfé montrer qu'ils n'avoient pas ^ 
les mains engourdies: ils les alloient tons „ 
dépouiller , fi par bonheur pour eux e . % 
Prince de W e i s s en f e l s ne fe fût tro i~ \ y 
vé-là , & par un mouvement d'une gér : - „ 
rofité qui lui eft naturelle , ne les en e it 
empêché. . . . . 

D'une Armée de quarante-mille Frmço* 
il faut toujours compter qu'il y en a dix-mil . 
le en maraude. La licence eft extrême par- 
mi ces Troupes ; de-lk vient cette c éfertic i 
fréquente. On a vu pendant la démit e 
Guerre contre l'Empereur, en douze h . i- 

res 
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tems , quatre-cens Déferteurs Fran- 
çois ar iver au Camp des Impériaux , & de- 
mar» * de rengagement , ou des pafleports. 
E* c< ment les Soldats ne déferteroient-ils 
pas ' »eurs Officiers leur en donnent l'exem- 
ple.. >n en a vu plufîeurs abandonner leurs 
Ui ?aux , & paffer chez les Ennemis , al- 
léguât toujours, pour excufer leur défer- 
tien , des affaires d'honneur : ce qui fit dire au 
prince Eugène, un jour qu'il avoit fîgné 
trois pufleports pour des Officiers déferteurs 
f )us 1 j même prétexte , que fi ces affaires 
d'honn <r continuoient , l'Armée Françoife fi 
verroit ient t réduite aux Vivandiers çff tutx 

Goujats. Mie autre fois le même ^Prince é- 
tant forti du camp pour aller reconnoître 
certains P >ftes , & voyant venir un Officier 
François ii : un cheval qui paroilToit avoir bien 
couru , fe tournant vers ceux qui Paccompa* 
gnoient : Je parie , dit-il , que voilà encore une 
affaire d'honneur qui vient demander m paffe- 
port. 

Un Capitaine des Troupes <$Hannovre m'a 
raconfc' qu'un Bas-Officier de fa Compa- 
gnie , qui parloit un peu François , ayant 
demandé à un Soldat de cette Nation , pour- 
quoi il avoit déferté? Four me affaire Jthon- 
rieur, lui répondit le François. Cette expref- 
lion étoit trop fublime pour le Bas-Offiçier; 
aufli avoùa-t-il qu'il ne Pentendoit pas. Cejl, 
lui dit le Uéferteur , que je mefuà battu con- 
tre 
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tre mon Camarade^ & que fai eu le malhur àe k 

tuer. Là-deflTus mon Bas-Officier comme $ a 
jurer Daff dich der Teufel, en difant en ' c 
ragouïn moitié François moitié Allemand f ie 

fi Mrs. les François avoient tant £ envie *** 
tre , ils ri* avoient qu'à fortir de leurs re»t 
mens > & qtfon iroit bientôt la leur fah M'* 
fer. Ce Bas-Ofticier, tout grofliei t'nl é- 
toit, connoilfoit fans doute mieux le T >ri- 
table Honneur que Mrs. les Déie cn r 
Franco à avec tous leurs Entre-chats 
Pas de bourée. Ces paroles font i * 
çon pour tous les Faux-braves „ qi 
quent , d'être querelleux , & d'avoir < \ 
lement l'épée à la main contre leur 
& leur Patriotes. Ils peuvent app^er 
là , que le véritable Honneur confiftt 
vir fidellement fon Prince & fa patr 
montrer du courage contre les Ennemi J de 
l'un & de l'autre. 

Que doit-on penfer de ces Tue-tout^ qui 
ne parlent auprès du feu , le verre à la main, 
que de meurtres > que de blelfures ; & qui* 
hors de-là aiment mieux fe rendre Pri r >n- 
niers de Guerre , & fe laifler condui Ç à 
Pétersbourg pour y fervir de fpeclacle , qut de 
fe faire tuer ? 

L'obéïHance , mon Cher, n'efl: pas la feule 

Îualité militaire qui manque aux François. 
,a patience dans les travaux , & la confian- 
ce dans les revers , font des vertus i '1 ne 
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jMinoit que par fpéculation. La moindre 
difficulté les rebute ; ils font également in- 
cv> pables de fupporter la faim & la foif. 

ï# chaleur les rend mpm , dit un célèbre Hi- 
ftoricm (a) Latin : Us attaquent avec beaucoup 
fintpc 'tuofité , & font des a&ions plus qu'humai- 
nes d aps les premiers ajfauts > mais fi on leur ré- 

Jtjie , ils fe relâchent , & droiennent plus foibles 

que des femmes. 

Mais comment feroit-il poflîble aux Fran- 
'> d'être robuftes, vu qu'ils font élevés 
ans la dernière mollelTe dès leur enfance. 
'h mon Dieu ! dit Madame la Préfidente , 

on Fils ri* a pis dormi , mon cher Fils ne mange 

£, Une Femme fe met cela en tête , elle 
* fouffre plus que fon Fils mange autre 
îofe que des méts délicats , il ne dort plus 
que fur le duvet ; & lorfqu'il eft en âge de 
porter les Armes , fon corps efféminé & a- 
moUi kiccombe à la moindre fatigue. Quand 
on dcmandoit aux Officiers qui étoient ve- 
rnis à Dantzig, pourquoi ils s'étoient ren- 
uuh : (b) Ceji , difoient-ils, que nous mourions 

de 

( àjCiallorum corpord intolerantifflma laboris 0 
Mt nn e £tus fiuere , primaque eorum prœlia plus quam 
vïroruffi t pofirema minus quàmfœminarum. Ttt. 
Liv. Tjb. 10. Cap. z?,. 

(b) Ce prétexte fingulier & indigne des Gens 
de guerre le trouve allégué dans la Lettre du Bri- 
gadier 'e la Mothe au Marquis de Atonti. laquel- 

le 
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de faim $ nous n'avions à manger que du pam de 
fègle & de la viande falée. Qu'en dites-\ C U% 

mon Cher? ne trouvez-vous pas cette x- 
cufe bien fingulière dans la bouche de J *ns 
de Guerre? On avoit grand tort fans doute 
de ne pas leur envoyer un Navire charge de 
morilles & de champignons. 

On dit que C y ru s (a) ne vivoit quo de 
pain & d'eau : aufli remarque-t-on cjue dans 
ia plus grande vieilleffe, il fût auflïrojufte 
qu'a la fleur de fon âge, quoiqu'il eû- feit 
liverfes Campagnes fous difFérens Cli liais. 
Ce n'eft donc pas le Métier de la Guerre 
qui ruïne le corps , c'eft la mollefle. 

Les Bgmaim avoient grand foin d'a»;coû* * 
tumer les jeunes gens deftinés aux Armes , 
à une vie dure & fobre , perfuadés que c'é- 
tait une chofe abfolument néceflaire à wi 
Soldat que la fobriété. 

Il vaudrait beaucoup mieux pour l'Etat, 
que les Dames élevaient leurs Enfans à la 
manière des Perfes, (b) que de leur faire ap- 
* pren- 

le a paru dans les Nouvelles publiques» Nos Sol- 
dats , lui dit-il , font réduits au pain de segle & à 
la bière. 

(a) Cyrus non fuit imbecillior in feneSt^/ 

in juventa. Cic. deSeneft. n- 30. r . 

(b) Les Perfes , félon Hérodote , LTï{ ^ 
gnoient à leurs Fils depuis l'âge de cinq î u ; 
qu a celui de vingt, qu a bien manier ut dl > 
à tirer de l'Arc, & à dire la Vérité. 
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prendre des fatras de bagatelles qui ne fer« 
\ent qu'à faire un Fat Les chofes auxquel- 
les nos jeunes gens s'appliquent, c'eità in- 
venter de nouvelles Modes , à raifonner fur 
toutes fortes de Jeux , à conter fleurettes à 
f*ro f> c & à gauche , à parler de chaffe , de 
' ^ a; fortunes , & fur-tout à mentir à pro- 
*\>s ^ a^ec grâce- Voilà ce qui fait le Joli 
'ïon me en France, & voilà ce qui fait le 
irat par-tout ailleurs. 

Je continuerai, cher Ami, à vous com- 
muni juer mes réflexions ; mais , au nom de 
Pieu „ n'allez pas me brouiller avec Mrs les 

Franç As. 

LETTRE ÏIL 

U Inapplication des Officiers François à leur Profef- 
Jîow eji catéfe du peu de Difcipiine de leurs Soldats. 

C~Et Axiome vulgaire , que les Petits imitent 
volontiers les Grands, eft très ju (te. Ne 
Tavez-vous pas obfervé .itfois , mon Cher ? 
Pour moi , plus j'y fais réflexion , moins je 
m'étonne que le Soldat François foit rai- 
sonneur , & défobéïflànt : je fuis même fur- 
pris qu'il ne le foit pas davantage , puilque 
Jçs OfT<;iers lui eu donnent de fi beaux 

^ 1 7 ^ e tous ces ^l c ffi eurs Quî aban- 

: | r\ -nt leurs Drapeaux pour palfer chez 
les aP nil j s ^ 011 a remar q U é qu'il n'y en a 
pas ei in q U j[ n ^ t Vou i u briller aux dépens 

de 
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de fes Généraux, Selon eux , le Maréchal 
de Berwic^ étoit un poltron , & Mr. d*Asf* w 
n'entendoit point l'art de fortifier un CatB >• 
Malheureufement ils difoient cela devant 01 e 
Nation où les Raifonneurs font enhorrtu : 
jugez s'ils étoient écoutés avec plaifir ; ^ 
uns leur tournoient le dos , les autres /- ur 
rioient au nez. 

Un petit Sous-Lieutenant fe croit en d )lt 
de cenfurer fbn Capitaine , le Ca/vakie on 
Colonel, & le Colonel fon Gétéial. Sou- 
vent on les voit prêts à fe couper la gor- 
ge , parce qu'ils veulent être tous égaux : té- - 
moin l'avanture du Chevalier de Marfieux & 
du Marquis de Palaflron le prémier C api- 
taine au Régiment de la Couronne , & l'au- 
tre Colonel du même Régiment. Je les ai 
vu fur le point de fe battre en préfence des 
deux Bataillons. Dans ce Pays-ci Mr le 
Chevalier auroit eu la tête coupée comme 
un chou. En France il eut un Jlégiment 'a) , 
par des intrigues de Femmes ; & ce qui au- 
roit dû le perdre , fit fa fortune , grâce;- à 
je ne fai quel talent. J ai vu mille ex m- 
ples de cette nature , lorfque j'étois en h an- 
ce. Mefïïeurs les Officiers , voulez-vous lue 
vos Soldats vous obéïflfent? obéïfTeà-v^us 
mêmes à ceux qui vous commandent. 

Louis XI V. favoit combien Pexemp * 
eft néceffaire pour maintenir le bon ordre 

B & 

(a) Celui des Vaifleaux* 
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îa difcipline dans les Armées ; aufli étoit- 
« ^ premier à le donner. Un jours'étant 
n ^dir (a) à fon Armée de Flandres , com- 
n îaiidée par le Prince de Conde, il écri- 
ât à Monsieur de Vy venir joindre. Ce 
-frince s'en excufa , fur ce qu'il ne lui con- 
v - er \oit pas de paroître dans une Armée dont 
l ;* autre avoit le Commandement Le Roi 
jva cette raifon ridicule : il fit tant, qu'en- 
il engagea fon Frère à venir. Dès-quïl 
arrivé , le Roi chercha Foccafion de lui 
îu r.e fentir ce que fon relus avoit de détec- 
ta ux ; elle fe préfenta bientôt. L'Armée 
i. c camper dans un endroit où il n'y a- 
y c qu'une maifon. Le Roi ordonna ex- 
\ fTément qu'on la gardât pour le Prince de 
L.;NDe'. Le Prince, qui fa voit que cet 
lie inour ne lui étoit pas dû où étoit le Roi, 
s'ti défendit fortement. Ce Monarque ter- 
n£.ia ia conteftation , en difant au Prince 
de Conde' , qu'/ï r? étoit que Volontaire dans 
fo> ïirwée , & qu'il ne foujfriroit pas que fon Ge- 
nè\ l campât dans la Plaine , fendant qu'il feroit 

>./•!? Maifon. 11 eft fur que fi les Règle- 
meis de Louis XIV. étoient obfervés 
* dans } ?s Troupes de France, il n'y en au- 
f(fct g"ères de mieux difciplinées ; mais Dieu 
»uit *i l'on y fait attention. 

Qui peut nier que le peu d'application 
que les Officiers François ont pour leur Mé- 
tier , 

( rj En 167 f. 
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tier , ne contribue aufli beaucoup à rendre 
le Soldat peu fournis ? „ Le moyen le plus „ 
fur de fe taire obéir , difoit un grand Roi (a) „ 
à [on F ; h , c'ell de convaincre ceux à qui 
Ton commande , qu'on fait mieux et qui „ 
leur eft utile qu'eux-mêmes : car 'ou*? les „ 
hommes obéiîfent fans peine à ceux 4oiit „ 
ils onc cette opinion. C'eft de ce } KWz » 
que part la foumiflîon aveugle des ? va-. , 
de? pour le Médecin , des Voyageurs u ^ut 1 $, 
un Guide , de ceux qui font dans un \ t- . 
feau pour le Pilote. Leur obéiffantï r 3 k r 
fondée que fur la perfuafion où i * 
oue le Médecin , le Guide , le Pil< te > » 

Elus habiles & plus prudens qu hî^ „ 
lais que faut-il faire, demanda le ?nr r , 
fon Père „ pour paroitre plus habik & r uJs „ 
prudent que ! :s autres ? Il faut , reprit le „ 
Hoi „ l'être effe&ivement ; &pourT tre, „ 
il faut fe bien appliquer à fa Profefiion , „ 
en étudier férieulèmênt toutes les Règles , „ 
confulter avec foin & avec docilité les phw „ 
habiles Maifes. „ 

Quel refpect & quelle eftime voulez y'o 
qu'un Soldat ait pour un Officier qui p^ûe 
toute la matinée devant un miroir, qui .^rt 
de fa chambre comme une Poupée qu'on 

B 2 tire 

(a) Cambjfe à fon Fils Cyrus. Voy. Kolliii 
Manière d'étudier & d' enseigner Us BcUm- Let- 
tres. 
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tire d'un étui , maronné & embichonné , la 
mouche fur la joue comme une Coquette ? 
Que peut-il infpirer au Soldat, que l'envie de 
rire & de le méprifer ? Mr. le Marquis de- 
fcend pour dîner , le voilà qui marmotte un 
V^auaeviJlc , ou qui s'amufe à caprioler en 
attendant qu'on ferve. Eft-on à table , Mr. 
le Mc F M raifonne pertinemment des ra- 
goût ^ fcs fricaffées. Mais fi vous le met- 
tez .y le chapitre de fa profeflion, voilà 
mon Li mme qui n'y entend goûte ; cepen- 
dant, rtvfonne ne fait peut-être mieux faire 
nne icaration d'amou r que lui , il a infi- 
*~ ) efprit pour cela ; mais pour les 
. rtt v ?ft une pécore. Pourquoi cela ? 
/ r y.àX?}\ n'a pas voulu s'y appliquer pour 
*i ' i)V .gêner f° n goût* > fort éloigné de 
o rcaàis petits détails qri demandent trop 
it/itr ion. 

Le libertinage eft foi t en vogue parmi 
]V\ &nik les Officiers Fi mcoh > la plupart 
or eat « débauche à la iîeur de leur âge ; 

qui édiapent , quitent la faie fur leurs 
,. ) j'o . , & f e font Moines: foiblefle 
< ^ dt l'efprit humain , qui croit qu'un 
<\l converti fera plus agréable aux yeux 
de Dieu fous un froc , que fous un habit de 
guerre! 

ïjà Crapule n'eft point inconnue à nos Of- 
f 1ers ; les exemples en font plus rares que 
vous; mais j'ai. vu > mon Cher, des 

Offi- 
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Officiers François fe fouler , non par oc cafion, 
mais par habitude. Ils paffent leur je meffe 
à arranger des fleurettes*, & dansiut âge 
plus avancé ils fe jettent dans la crapule- 11 
n'y a pas deux ans qu a ne leur voyait l <- i> 
ter l'Uniforme qu'aux revues , c toi s'ils 
avoient craint que cet' * livrée ne tes désho- 
norât : ils porto'em es habita tou r <Ha- * 
marrés , FUnifor n% n'étoit que p"- s 
moins riches. Q *4 qu'on a réfo \ à Set 
abus. ■ 

Ce? Meffieurs p)i*r ~mrnir à leurs r / pe?K* 
fes frivoles , pillent i Hinément ic ' Hat, 
& celui-ci eft vétad haillons . tanJ^ 
fes Officiers mènent Tand bruit V & * y " 
bonne chère. Il r/ r mt extraoH In- 
de voir chez nou .u; 1 Kagunen*- d'Inl ' ; 
porter fept ans H' mêmes habits. ] . 
valerie & les Dragons font -intu>meîi f Wlt ix: 
entretenus ; mais pour la pauvre 1 i*nte;ié 
Nationale , à la voir on feroa plus *3î\té oc 
la prendre pour des Soldats de que ir Pr» k 
ce , que pour une Trou k cm Foi 

de France. Un Colonel François , C lt à 

P/fr/i , y jouera fans crainte & fans m paie 
les habits de fon Régiment Llnip y?ur- 
vient , en fait la revue , trouve les Sc^a 5 
tout nuds : cependant il fe tait , parce que 
le Colonel eft de fes amis , ou parce, qu'il ne 
veut pas s'en faire un ennemi. Quand je 
me rappçHe le trifte état où j'ai vu quant'' :f . 

B 3 



Digitized by Google 



£2 ' Lettres sur les 

de Egaillons François , je me fouviens d'a- 
bord d'une Lettre que j'ai lue dans les Mémoi- 
res d* thcvajier Temple : je veux vous en 
rapporter quelques traits , cela vient ici com- 
me iil à l'égaillé. 

Nous n'avons, dit - il „ rien appris des 
„ Troupes Fraucoifes depuis leur partage ; el- 
„ les ont jugé à propos de n'inlulter aucun 
„ de e Pays (les Pa <-Eas.) Il s'en falloit 
for. neu qu'elles ne ompofaffent un Corps 
s, de 'ix mille hon les. Leur Cavalerie 
„ étoi ■ belle & en bo ordre , lorfqu'ils paf- 
„ fère t par Majhick mais leur Infanterie 
3Î étok pitoyable. Il avoient les pieds tout 
„ écorchés , & porte ent leurs fouliers fur 
„ l'épaule ; & ils faifi Lent confifter leur ga- 
3» Ganterie à donner les Hoil«ndou mille fois 
jj.,. Diable , pour les remercier de les 
s , aW ^invités avec tant d'aifeclion (a) à 
3, .vemrchez eux» Ils ne payèrent rien dans 
33 teur vilfage , ou s'ils payèrent , ce fut en 
„ fafufi nonnoie ; & ils reçurent le meil- 
leur a tement que les Hodapdoà leur pu- 
„ rent Te, avec mépris & infolence. Ils 
3, bur^ £ publiquement à la fanté de fa Ma- 
„ je 'M & du Prince # de Munjler , au milieu 
„ du Marché à Majtric^> mais je crois que 

ce 

(a) Ces Troupes venoient au fecours des HoU 
larAois contre l'Evêque de Munfier Bernard de 
Cahlen , conformément au Traité fait entre la 
4 -anec & les Etats -Généraux en iééz. 
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ce fut plutôt un effet de leur extrava^an- „ 
ce , que de leurs bonnes intentions. • Je ne „ 
vous en dirai plus rien , finon qu'il en „ 
déferte un grand nombre; on en voit paffer „ 
à tous momens par ici jufqu'à deux ou „ 
trois enfemble. „ 

On peut bien dire que c'eft aujoyul'hui 
tout comme alors. On reconnoit dans ret- 
te Lettre le génie du Soldat François on y 
voit cet orgueil extravagant qui le rend infen- 
fible aux bienfaits les plus propres à concilier 
l'affection. J'ai fouvent été témoin de leur 
extravagance à cet égard : j'ai vu des Soldats, 
& des Officiers mêmes, maltraiter de paroles, 
fouvent de coups , des Bourgeois qui leur 
avoient fait toute forte d'accueil , les ay^nt 
nourris de leurs meilleurs mêts , & abreuvé 
de leur meilleur>in. Cette ingratitude part 
plutôt de je ne fai quelle folie , que de leur 
dureté de cœur ; c'eft plutôt pour fe faire 
redouter qu'ils en ufent ainfi , que dans la 
feule vue de chagriner les autres. Un Offi- 
cier François bajtra un Payfan pour faire le bra- 
ve , pour donner à fa MaitrefTe une idée de 
fon courage ou de fon autorité. J'ai vu un 
Major d'une figure fort defagréable , qui 
avoit époufé une Femme jolie qui ne Paimoit 
point. Cet homme s'en prenoit au prémier 
venu , il vouloit tuer tout le monde. Sa 
Femme , dans le deffein d'appaifer cette bête 
féroce , lui faifoit des careffes , qu'affurément 

B 4 
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fa figure ni fon efprit ne lui auraient jamais 
attirées. L'exemple de cet Officier , & de 
plufieurs autres de la même trempe , ne tire 
point à conféquence. Je rendrai juftice aux 
Oificiers de mérite qui font dans les Trou* 
pes di Frwce : il s'y en trouve , mon Cher, 
pour le moins autant qu'ailleurs ; mais il y 
a aufli une infinité d'Originaux , & c'eft con- 
tre ceux-là que j'écris préfentement. Une 
autre fois je parlerai des autres avec le re- 
fped qu'ils méritent II faut remarquer 
outre cela que les defordres que les Soldats 
& les Officiers François commettent, n'ont 
point lieu dans les Villes de Guerre , où 
l'on obferve à cet égard une difcipline aufli 
févère , (ju'en pas un autre endroit du Mon- 
de. Mais dans le cœur du Royaume , c'eft 
une pitié de voir comme l'on maltraite les 
pauvres Bourgeois. Je m'imagine que les 
Hollandw dévoient être bien étonnés de fe 
voir e^pofés à Pinfolence de ces Troupes 
étrangères , eux qui ne font pas plus incom- 
modés par leurs propres Soldats , que s'ils 
n'en avoient point du tout. 

Jamais Pays n'a plus fourmillé de Troupes 
que celui-ci , & jamais on n'a vu moins de 
defordres qu'il en arrive ici. Le Soldat y ti- 
re fa paie exa&ement , la mange 5 & ne dit 
mot. Le Gouvernement y eft pourtant le 
même qu en France mais la différence qu'il 
y a , c'ei , qu'ici le Soldat craint fon Officier 

comme 
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comme fon Souverain , & que le Souverain 
châtie Meflîeurs les Officiers qui fouffrent les 
defordres du Soldat , comme s'ils les avoient 
commis eux-mêmes. 

En France , où les Officiers préfèrent leurs 
plaifirs à leur devoir, ils pillent le Soldat pour 
fubvenir à leurs folles dépenfes ; & le Soldat 
qui n'eft pas payé , pour vivre , pille le Bour- 
geois impunément , parce que l'Officier eft 
intérefle à le fouffrir. Ici , où le devoir 
marche avant tout , l'Officier , content d'a- 
voir dequoi vivotter , ne demande rien au 
Soldat , & celui-ci laiffe le 7 srgeois en re- 
pos. En France , un Officie v >*(rmi fes reve- 
nus compte toujours le tour uu bâton , tfeit- 
à-dire , ce qu'il peut efcroquer fur le Soldut. 
Ici un Officier, convaincu d'avoir mis ce la- 
voir -faire enpraâque, rifqueroit de payer 
bien cher fon adreffe ; il n'en feroit peut- 
être pas quite pour être cafTé. Heureux les 
Peuples , qui n'ont point à fouffrir les dépor- 
temens de la Soldatefque ! Heureux ceux 
qui font à Pabri de ceux des Soldats François, 
les plus effrénés & les plus libertins qu'il y 
ait au Monde ! 

Je ne fai, mon Cher, fi mes exclama- 
tions feront de votre goût ; mais kr yen t *~ 
parler de pareilles chofes, fans s'indigner d • 
qu'on a des fentimens d'Humanité ? O 
ment penfer de fang froid à la mollette ce 
nos Officiers ? De quoi s'occupent - ils ces 



Digitized 



r Lettres sur les 

gens là ? De leurs plaifîrs , &' le refte va 
comme Dieu veut Un Maréchal de France 
qui afliège une Place , peut compter que les 
trois quarts de fcs Officiers penfent bien 
moins à la prendre qu'aux moyens d y faire 
une Maitreffe. Cet efprit de galanterie qui 
se 11 nivwé de l'Officier, paffe aifément chez 
le boldut. Auflî y en a-t-il peu dans nos 
Trou? es , qui d'avance ne couchent en joue 
le cœur de quelque Servante de l'endroit où 
il va en quartier ou en garnifon. Si Ale- 
xandre le Grand eut commandé à des 

François au-lieu de fes Macédoniens , je VOUS 

fuis garant qull aurbit paffe VHydajpe tout 
feui, s'il eût \oulu. Où diable veut-il donc 
nets mener , auroient-ils dit ! nous prend-il pour 
des Rhinocéros ( a ) ï Ventre - bleu ! nom voulons 
combattre des hommes , gj* nm des bètès. Là- 

deiïus chacun auroit repris le chemin de 
chez foi, & Alexandre auroit fait com- 
me il auroit pu. Perfonne ne lui auroit 
dilputé l'honneur de pénétrer le prémier 
chez les Indiens : Nation apparemment aufli 
peu délicate en matière de galanterie , qu'en 
matière de bonne chère. 

Il faut abfolument que nos Officiers pren- 
• * ent fo}> ?e leur parure , s'ils veulent plaire 

mr . Dames : cet air négligé qui convient 

,fibien 

' (a) Ceci fait allufion aux Eléphans qui étoient 
ans l'Armée de Porm ; & à l'antipathie qui eft 
tre ces Animaux & les Rhinocéros, 



Digitized b"y G 



François &c. Lett. III. 27 

fi bien aux Guerriers , n'eft point de leur 
goût ; il leur faut de la magnificence & de la 
mignardife. On eft expofé à leurs railleries, 
des-qu'on méprife allez cette fade attention, 
pour fe contenter de la fimple propreté. 
Ah l'impertinent Monfieur , difent-ellcs , qu'il a 
Pair grivois ! on le fr en droit pur un Meneur 
d'Ours : qu'il eji dégoûtant ! Un Officier qui 

veut plaire , eft donc obligé de ne pa- 
raître qu'en bonne & due forme ; c'eft - à- 
dire, tantôt frifé en grain à' 0x1^2 5 tantôt à 
côte de melon , tantôt .... je ne fai com- 
ment ; car à vous dire le vrai , je me pi- 
que d'ignorer les termes de Toilette. 

Outre cela un Officier François dok favoir 
l'art de bien porter une mouche fur fon vi- 
rage , d'y placer à propos une couche de ver- 
millon , & de fe mordre doucement les lèvres 
pour les rendre vermeilles. Vous jugez bien, 
mon Cher, que des gens occupés de fcmbla- 
bles foins 5> ne font guères difpofés à s : em 
barraffer des détails d'une Compagnie , d' 
Efcadron , ou d'un Bataillon ; & que ries 
Guerriers , qui prennent tant de peine pour 
fe faire un beau vifage , n'aiment guères à 
le voir défigurer. Tout homme qui farde 
fon teint , craint le haie ; & celui qui met 
des mouches fur fes joues , appréhende d'y 
voir des cicatrices ( a ). Les 

(a) A la Bataille de Pharfale> Julius-Caefar, 
fâchant qu'il y avoit dans Y Armée de fon Rival 

* quan- 
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. . Les Prêtres ne font jamais mieux leurs 
affaires en France , que quand la Nation eft 
en guerre. Les Dames viennent alors en 
foule à l'Eglife faire prier Dieu çour la con-k 
fervation de leurs Amans. Celle-ci fait 
dire des Méfies pour obtenir du Ciel le 
plaifir de recevoir , au retour de l'Automne, 
un jeune Moufquetaire qu'elle aime. L'an* 
tre s'intérefle pour un Capitaine de Dragons , 
celle pour un Capitaine de Grenadiers. En- 
; lin , iiacune dirige fes intentions félon Fob» 
/ jet ... fa palfion & les Prêtres n'ont pas 
hc tz de iacrifier mille fois leur Dieu , pour 
p ; pétuer les delordres du Peuple. 

JUs Mères de nos Officiers ne font pas 
jiioins zélées à mettre le Ciel dans leurs in- 
i . êts. Leurs motifs font juftes & naturels, 
1 ais Paéb' n en elle-même n'eft pas exemte 
i e foibleh N'y a-t-il pas d'abfurdité à vou- 
loir change les arrêts du Ciel ? Et puifque 
la mort ctt une chofe naturelle, pourquoi 

ne 

quantité de Romains jeunes & efféminés , qui fc 
piquoient d'être beaux, ordonna à fes Soldats, 
au- lieu de lancer leurs javelots, de les porter 
droit au vifage. Il arriva , comme ce grand 
homme Tavoit prévû , que ces jeunes gens, 
tr \kres de leur beauté, prirent la fuite, de peur 
«h i'expofer à être défigurés par des bleflures & 
dfe cicatrices. V. l'Abbé DE VERT O T. Ki- 
jioire des Révolutions arrivées dans le Gouverna- 
ient dt la Republique+Romaine. 

m 

• ■ 
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ne pas fouhaiter celle qui fait le plus d'hon- 
neur ? Ceci me fait fouvenir d'une belle 
Sentence d'un Ancien, vous me la paflerez , ■ 
s'il vous plaît. 

Il n'y a perfonne , dit-il 5 ( a ) qui ne fâ- 
che qu'il lui faudra un jour mourir : cepen- 
dant , lorfque fe moment approche , on tâ- 
che de l'efquiver , on tremble , on fe defef- 
père. Ne regarderiez- vous pas comme le 
plus extravagant des hommes , celui qui fe 
défoleroit de n'avoir pas vécu mille ans au- 
paravant ? Celui-là ne l'eft pas moins , qui fe 
plaint de ne pouvoir pas vivre mille ans au- 
delà de ce qu'il a déjà vécu. Ces deux cholès 
font égales. La raifon en eft , que nous n'a- 
vons pas pu exifter plutôt , & que nous ne 
faurions exifter plus tard que l'heure prefcrite 
par le Deftin. A Dieu ne plaîfe que je plai- 
gne jamais ceux de mes proches qui auront 
perdu la vie les armes à la main pour le Ser- 
vice de leur Prince & de leur Patrie ! c^ ; 
mort eft trop honorable pour ne pas s * î 
réjouïr. 

A f R, 

* 

(a) Nemo tam imperitns eft , ut nefcui jwi 

tamen , cum prope .. rP 
prit 9 tergrverfatnr , frémit , plorat. Nonne cibî 
videbiter jlultiJfimHS omnium qui fleverit , quod 
ante mille annos non vixerat ; dque finit us eft 9 
quodpoft mille annos non vivet. H&c paria Jknt z 
non eris > nonfuifii. Sen. Epift. 77. . 

* 
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Allons , mon Cher (a) , puifque nous fom- 

tnes tous obligés de mourir , cherchons du moins 
à mourir glorieufetnent. Ceft ainfi qu'en par- 
loit un célèbre Orateur , qui dans la fpé- 
culation étoit l'homme le plus intrépide de 
fon fiècle , & le plus lâche ( b ) dans la 
pratique. -Il y en a bien de qui l'on 
pourrait en dire autant ; peut-être fuis-je 
du nombre , cela fe peut fort bien. Il 
eft pourtant fur que fi quelqu'un venoit 
me confulter fur le genre de mort qu'il 
doit choifir , je lui confeillerois celui qui 
fait le plus d'honneur, qui eft le plus iii- 
bit & le plus imprévu ; mais je ne vou- 
drais pas jurer que je fuffe d'abord prêt à 
lui en donner l'exemple. Cela n'empêche 

pas 

■ 

(a) Alors habet necejfitatem fati : fi ante oppe- 
tcnda eft y oppetatnr cum gloria. Cic. Philip. 12. 

(b) Ciccron témoigna avoir peu de cœur dans 
l'affaire qu'il eût avec Clodius , Tribun du Peu- 
ple, Ses Cliens & fes Amis , au nombre de 
p; ï de ipgt mille , lui offrirent plufieurs fois 
de . hafler le Tribun & fes Suppôts hors de Rome; 
m„ s l'Orateur le refufa par timidité , & aima 
mu ,ix fe laifTer bannir. Une autre fois , plai- 
ùdtïz pour Milon , qui avoit tué Clodius , il 
fut fi effrayé du bruit que faifoient les Soldats 
qvi environnoient la Tribune , que fa mémoire 

fut toute troublée , de forte qu'il ne put ache- 
\ct fon Plaidoyé ; ce qui nuifit beaucoup aux af- 
5.;.res de l'acculé. 
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pas que je ne fois fort de l'avis de Ce s ar (a) 
qui blâmoit C y ru s de ce qu'il s'étoit avifé , 
dans fa dernière maladie , de faire tout pré- 
parer pour fes funérailles ; & qui , mépri- 
sant une manière de mourir fi lente , fou- 
haita une mort promte & expéditive ; ce 
que les Sénateurs lui accordèrent dans la 
fuite fort obligeamment. 

Je reviens à nos François qui font dire des 
Méfies pour leurs Enfans qui font à l'Armée. 
Elles font bien éloignées de la généreule fer- 
meté des Dames Spartawes „ Chez les „ 
Spartiates , dit un Auteur célèbre , (b) la „ 
prémière loi de la Guerre & la plus in- „ 
violable , étoit de ne jamais prendre la fui- „ 
te , quelque fupérieur en nombre que pût „ 
être l'Ennemi ; de ne jamais quitter fon , 
pofte ; de ne point livrer fes armes ; eu „ 
un mot de vaincre , ou de mourir. De- „ 
là vient qu'une Mère recommandoit k fon 
Fils qui partait pour une Campagne , de „ 
revenir avec fon bouclier, ou fur fon bou- „ 
clier ; ( on rapportoit quelquefois fur leur .; ^ 
, boucliers ceux qui avoient été tués ) * ! 9i 

„ o; Le 

(a) Ctm apud Xenophontem legijfet C. j 
C&far , Cyrum ultima valetudine mandajfe 
dam de funere fuo y afpernatus tam lentum moi . 
genus y fiibitam Jïbi celeremque optavit. Sueton. iil 
Vita Julii Caefaris. 

(b) Mr. Rollin Manière ttenfiigntr & rfV- 
tuditr les Belles-Lettres. Tom. III, pag % ?i6. 



# 
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„ qu'une autre , apprenant que fon fils avoit 

33 été tué dans le combat en défendant fk 
33 Patrie , répondit froidement , je ne Pavois 
33 mis au monde que pour cela. Cette difpo- 

33 fition étoit commune parmi ce Peuple. 
33 Après la fameufe bataille de LeuBres , qui 
33 leur fut fi funefte , les Pères & les Mères 
33 de ceux qui étoient morts en combat- 
33 tant , fe félicitaient les uns les autres, 
33 & alloient dans les Temples remercier les 
33 Dieux de ce que leurs Enfans avoient 
33 fait leur devoir , au-lieu que les Parens 
33 de ceux qui avoient furvécu à cette dé- 
33 faite étoient inconfolables. 

Madame de Sévigni n'auroit rien valu 
pour ce Pays-là , elle qui , voyant fon Fils 
fous les armes , ne put s'empêcher d'apo- 
ftmpher le Roi dans fon cœur , & de lui 

dire , je ne Pavois pas fait pùur toi. 

Nos Dames Françoifes trouvent qu'il y a 
i peu de férocité dans le fait des Spot* 
ta i nés ; ma> cela ne vient que de ce qu'elles 
• >nt pas la même grandeur d'ame. On dit 
. le Comte de Moron , Père du feu Com- 
h IHélo , ayant appris la mort de fon 
tué devant Dantvg , dit qu'il Vaimoit 
»ux-là que prifonnier des R&JJïens. Entendant 

afuife que les trois Bataillons François , leur 
Géiu cal & leurs Officiers étoient conduits à 

Tetémi.y 'g : il ne leur rejie plus, dit-il, que dïen* 

vier le rt de mon Fils. Je tiens ceci de bc:me 

part, 
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I 

« 

part , c'eft un de mes Amis qui me l'a écrit 
de Paris. Voilà de grands fentimens de la 
part de ce Seigneur. Cela me rappelle la 
réponfe de cette Femme Grecque, qui vo- 
yant fon Fils tout inquiet de ce qu'il pré- 
voyoit qu'une bleflure qu'il avoit reçue dans 
un combat contre les Ennemis de fa Patrie f 
le rendrait boiteux , lui répondit : qu'il ètoit 

bienheureux, puifqiià l'avenir il ne feroit plus un 
pas qui ne le fit fouvenir de fa valeur, (a) 



nos Mères Françoifes , qu'elles élevaffent avec 
un peu moins de délicateffe ceux de leurs 
Enfans qu'elles deftinent aux Armes : tous ces 
foins mignards qu'elles prennent, peuvent 
bien faire des hommes délicats & effémi- 
nés, mais non pas des Guerriers, Vous 
ririez trop , fi je vous difois que j'ai vu des 
Officiers en France , qui à la fin de leur féme- 
ftre , & lorfqu'ii falloit retourner en Cam- 
pagne , penfoient plus à ramaifer des truffes 
& des champignons , qu'à lever des hommes 
pour completter leurs Compagnies. Ces 
Melfieurs ruinent leur bourfe & leur fanté 
par la bonne chère. Tous voudraient a- 
voir un cuifinier & de la vaiffclle d'argent 
Si on leur difoit que le Comte de Munich 

C ? 

(a) On attribue aufli cette réponfe à ALEe 
X ANDRE , au fujet d'une bleflure à la cr : (Tc 1- 
fon Père avoit reçue dans un combat contre s % 
Triballcs f & dont il demeura boiteux. 




pourrait raifonnablement exiger de 
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• 

ne mange que dans de l'étaim ; que fes mêts 
les plus fucculens ne font que de grottes 
viandes > comme du bœuf fale , du lard &c. 
cela leur paroîtroit incroyable ; cela eft 
pourtant vrai , & je le fai de bonne part 
A propos , vous favez combien Ton fe Ican- 
dalifoit dans ce Pays-ci , lorfqu'on lifoit dans 
les Nouvelles Publiques pendant la dernière 
Guerre d'Italie , que les François avoient fait 
de leur Camp une Salle de danfe , où les 
Dames Milanoifes venoient fauter & fe ré- 
jouir ; & que leur Général étoit plus atten- 
tif aux préparatifs d'un Bal , qu'aux moyens 
de faire fubfifter fon Armée. S'il étoit permis 
de donner des avis à des Généraux , je con- 
feiilerois aux nôtres d'être plus appliqués à 
leur Métier , & à prendre un peu plus à cœur 
le falut de tant d'hommes, un Générai en 
chef paye rarement de faperfonne; mais du 
moins il doit payer de vigilance. La mollefle 
du Comte de B ** * fut caufe du malheur de 
la Seccbia , & de la gloire que le Feld-Maré- 
chal de Konigfeg y acquit. La négligence de 
Villcroi çenfa faire perdre Crémone. 11 ne fut 
pas difficile au Prince Eugène defurpren- 
dre une Garnifon plongée dans la débauche , 
commandée par des Généraux qui penfoient 
bien plus à fe divertir & à bien dormir > qu'à j 
prévenir les furprifes. 

On dit que Trajan n'entrait jamais la 
nuit dans fa tente , qu'il n'eût préalablement 
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parcouru le Camp , pour voir fi tout y étoit 
dans Tordre ; & qu'ordinairement fes Trou- 
pes repofoient qu'il étoit encore fur pied , 
étant toujours le dernier à fe retirer pour 
donner à fon corps le repos dont il avoit be- 
foin. Pline a eu raifon d'inférer ce trait (a) 
dans le Panégirique de cet Empereur. Rien 
en effet ne fait plus d'honneur à un Géné- 
ral d'Arraée que cette vigilance ; c'eft la 
s fource de la confiance des Troupes pour 
leurs Chefs ; les Soldats expofent volon- 
tiers leur vie , pour exécuter les ordres d'un 
Général qui témoigne tant d'attention à la 
leur conferver. Qualà Hex 9 talis Grex: ce 
proverbe , tout ufé qu'il eft , eft pourtant 
véritable. Si un Général eft alerte, les 
Troupes le font aufli ; s'il eft mou , négli- 
gent, avare , les Soldats le font de-même. Si 
les François avoient eu de bons Généraux dans 
la Guerre à'Ejpagne , ils n'auroient peut-être 
pas été aufli malheureux qu'ils le furent ; mais 
ils furent menés par des gens qui favoient la 
Guerre , comme je fai l'Algèbre. Le Grand- 
Prieur & le Duc de Vendôme étaient les 
plus capables , & pourraient même palier 
pour de grands Généraux , s'ils n'avoient pas 
tant aimé à dormir , & fi leur négligence ne 

C 2 leur 

(a) Non tihi morts eft in ire tentoria, nifi com~ 
militonum ame tuftrajjis , nec requiem corpori nifi 
foft omnes dare. Plin. iji Panegyrico ad Tu- 
janum. . 
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leur avoit pas fi fouvent été funefte & à leurs 
Troupes. Mrs. de Thefé 9 de VMeroi, de 
JRoufiers étoient de très médiocres génies pour 
la Guerre. Le Maréchal de Tallard étoit né 
pour cela , comme vous êtes né pour être 
Pape. Dieu fait fi le Maréchal de Marfm 
^voit plus de talent. Les François ont beau- 
coup célébré leur Maréchal de Viliars : mais 
qu'avoit-il ce Maréchal de VMar<? Beau- 
coup de rodomontades , & infiniment moins 
de capacité que de bonheur. Pour le pau- 
vre Mr. de la Feuillade , je n'en dirai rien , 
pour ne pas mal parler des morts. Le Ma- 
réchal de Berwick étoit véritablement un 
grand homme , il étoit appliqué à fon Mé- 
tier, & faifoit obferver la difcipline dans 
fes Troupes. Mais je me réferve à pouffer 
plus loin là-deflfus mes réflexions dans une 
autre occaiion. Jpoferois encore confeiller 
à Meilleurs les Officiers de toutes les Na- 
tions , tant fupérieurs que iubalternes , exce- 

Eté les Attentons , qui n'ont pas befoin d'ex- 
ortations pour fe porter à une chofe qu'ils 
obfervent fi naturellement ; foferois , dis-je , 
leur confeiller de ne jamais contrôler les 
aftions de leurs Généraux , & de leur obéïr 
fans examen , à moins qu'il ne s'agît d'une 
trahifon manifefte , ou de. quelque grotte 
bévue ; car alors on ne doit pas obéïr. Les 
Raifonneurs font pires que. la Perte dans les 
Armées. S'il elt permis à un chacun , dit 

un 
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nn Ancien, (a) de s'enquérir des raifons 
qu'on a de le commander , dès-lors il n'y a 

{)lus d'obéïffance ; & l'obéïflance manquant, 
e Commandement tombe auffi , & entraîne 
après lui la ruine des Armées, qui ne fubfî- 
ftent aue par l'autorité des Chefs & l'obéïf- 
fance des Membres. 

Une chofe à laquelle les Généraux Fran- 
çois devroient faire attention , c'eft d'en agir 
avec plus de févérité , ou du moins avec 
plus de réferve & plus de fermeté avec 
Mefïieurs les Officiers. Ces jeunes gens , 
pleins d'orgueil & de vanité , s'imaginent 
que les bontés & les ménagemens avec les- 
quels on les traite , font un tribut dû à leur 
mérite, ou un effet de la crainte qu'on a 
d'eux ; cela les rend extrêmement infolens. 
Il y a environ un an qu'ils penfèrent fe révol- 
ter à Strasbourg contre le Gouverneur Maré- 
chal de France , & cela en faveur d'un mifé- 
rable Comédien, qui avoit été chalfé pour 
fes crimes, & qu'il fallut rappeller pour é- 
viter une fédition. Le defordre appaïfé , on 
fe contenta , pour en punir les auteurs , de 
mettre deux Officiers aux arrêts. Qu'en di- 
tes-vous , mon Cher ? Si cela étoit arrivé ici , 

C 3 n'au- 

(a) Ita dncum autoritas y fie vigor difciplin&ha- 
bet , ut mnlta fer centuriones, trwnnojqne tantum 
jfiberi expédiât. Si ubi jnbeantur qn&rere fingulis 
lia a t , pertunte obfeqnio eîiam imper mm inter ci- 
dit. Tac. Iliftor. Lib. I. Cap. 8 J . 
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n'auroit-on pas décimé & paffé ces MeC- 
fieurs-là par les armes ? Mais en France on 
n'y regarde pas de fi près , & la fubordi- 
nation n'y eft guères connue que de nom. 

Les Maréchaux des Logis, de Cavale- 
rie , ou de Dragons , prétendent avoir chez 
nous le droit de demander fatisfa&ion aux 
Officiers qui ne leur portent pas allez de 
refpeâ. Si ce que vous appeliez ici un 
Wiichtmeifler , qui eft le même qu'un Ma- 
réchal des Logis , s'avifoit de faire une pa- 
reille propofition à un Officier, pour toute 
réponfe on le Feroit d'abord marcher au ca- 
chot , & le lendemain au gibet. Les Ca- 
dets en France ont le même droit que les 
Maréchaux des Logis fur les Officiers fubal- 
ternes , & les Subalternes prétendent l'a- 
voir fur les Généraux ; de forte qu'il n'y a 
rien de diftind parmi ces Troupes , & que 
tout y eft dans une confiifîon afFreufe. Ce 
n'elt pas que le Roi défunt n'y ait pour- 
vu par de fages Règlemens ; mais ceux qui 
devroient les faire exécuter , font occupés 
à Paris à fe rouler dans de beaux carottes, 
à fe parer , à fe divertir , à faire leur cour, 
& fe moquent du Service Militaire comme 
de Jean de Vert. 

Je doute qu'il y eût un Officier Françoh 
qui montrât autant de modération que Tbé- 
mijlocle Chef des Athéniens , qui ne fe contenta 
pas d'avoir procuré à un autre* le Généra- 



■ 

Digitized by Google 



François &c Lett. UL B9 

1at en le refufant par modeftie; mais oui 
foufFrit même fans s'émouvoir, que celui 
qui Pavoit obtenu lui fît une infulte des 
plus fanglantes. Voici le fait, tel que Mr. 
R o l l i n le rapporte dans fa Manière d'en. 

feigner & d'étudier les Belles-Lettres. M Euri- ,> 
piade Lacêdémonien , Généraliflîme de la Flot- „ 
te des Grecs alliés armée contre les Perfes, ne „ 
pouvant foufFrir que Thêmiftocle , Chef des „ 
Athéniens , encore tout jeune , foutînt vi- „ 
vement un avis contraire au lien , leva „ 
la canne fur lui avec un gefte menaçant „ 
& des paroles piquantes. ( Que feroient 5 , 
nos jeunes Officiers dans une pareille con- „ 
jondure?) Thêmiftocle, fans fe troubler „ 
ni s'émouvoir , Frappe , dit-il , mais écoute. „ 
Il paroit que Mr. iollin connoit les jeu- „ 
nés Officiers François ; il demande <:e qu'ils „ 
auroient fait dans une pareii/e conjonÙure. „ 

Te le fai bien moi ce qu'ils auroient fait, 
ils auroient égorgé le Général , & toute la 
Généralité , tant il y a peu de crainte & de 
refped: parmi ces Meflieurs. Il feroit pour- 
tant à fouhaiter pour la France , que nos Of- 
ficiers profitaient de l'exemple de Thêmifto- 
cle mais cela n'eft pas de l'intérêt de fes Voi- 
fins. Je fuis fur que vous aimez trop vôtre 
Patrie, pour fouhaiter que la bonne difei- 
pline s'introduife dans nos Troupes. Dieu 
vous en préferve , mon Cher ; dans moins 
de deux ans il vous faudroit porter la bourfe 

C 4 aux 
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aux cheveux, & manger la foupe mitpn. 
née. Adieu. 

LETTRE IV. 

VOus avez raifon, mon Cher, dédire, 
que s'il y a peu de Thémiftocles parmi 
les Officiers François, on trouveroit encore plm 
difficilement des Euripiades parmi les Géné- 
raux. Il eft fur que l'emportement du Gé- 
tiéraliffime Grec f ou plutôt fa brutalité , n'eft 
pas à craindre de la part d'un Général Fran- 
çois : ces Meilleurs font trop polis pour s'ou- 
fclier jufqu'à ce point ; & en vous rappor- 
tant ce trait d'Biftoire , je n'ai eu d'autre def- 
fein que de vous faire entendre, que , fi con- 
tre toute apparence un Général François s'a- 
vifoit de faire XEuripiaâe contre le moindre 
fubalterne de l'Armée , il courroit grand rif- 
que de ne pas trouver un Thèmijlocle. T'ai 
voulu par-là vous donner une idée de Pindo- 
cilité Françoife , en fuppofant un cas qui n'ar- 
rivera peut-être jamais , mais qui pourtant 

Î>eut arriver. Je ne prétens pas approuver 
'a&ion d'Euripiade $ mais je crois qu'on ne 
fauroit trop louer la réponfe de Thémijlocle. 
Un Général ne doit jamais brutalifer per- 
fonne , encore moins les Officiers : mais s'il 
le fait , ce n'eft point aux Officiers à y trou- 
ver à redire : ils doivent fouffrir fa mau vaife hu- 
meur, & lui obéir fans réplique. Je ne trouve 

rien 
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rien de fi beau que la manière dont Mr. 
*le Turenne s'y prit pour fe venger du Ma- 
réchal de la Ferté , qui avoit fort maltraité 
un de fes Domeftiques à coups de canne : 
il le lui renvoya , en le priant de le battre 
encore davantage , s'il croyoit ne l'avoir pas 
aflfez châtié. On dit que qui bat le Domefti- 
que , bat le Maître. Sur ce pied-là il femble 
que Mr. de Turenne ne fut pas affez fenfible à 
Tinfulte de la Ferté : mais ce grand homme 
voulut donner un exemple de modération 
& de prudence à une Nation qui fe pique fi 
peu d'en avoir. Mr. de Turenne étoit égal 
en autorité au Maréchal de la Ferté , & il au- 
roit pu fe battre contre lui fans bleffer la fub- 
ordination ; mais il étoit trop fage pour ce- 
la. Si ce Domeftique avoit appartenu à un 
petit Capitaine d'Infanterie, la Ferté auroit 
couru rifque d'être alTafliné , s'il eût refufé 
de donner fatisfattion au Maitre. 

J'ai cent fois ouï dire à un Officier de 
confidération de ce Pays-cy , qu'il tenoit 
pour maxime de difcipline , que les Officiers 
ne doivent jamais parler aux Soldats fans 
néceffité , ou du moins qu'ils doivent éviter 
d'avoir aucune efpèce de familiarité avec eux, 
pour ne pas leur donner occafion de s'écar- 
ter du refped. 

Si jamais Officiers ont eu fujet d'être bien 
fur leurs gardes* pour prévenir ces fortes d'a- 
bus , ce font les nôtres , qui n'ignorent pas 

C 5 ap- 
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apparemment que le défaut le plus générale^ 
ment reconnu clans le François, & peut-être auC 
fi celui qu'il contefte le moins , c'eft de s'ou- 
blier aifément envers fes Supérieurs qui le trai- 
tent avec quelque bonté, bon efprit vif ne lui 
permettant pas de réfléchir fur la différen- 
ce des tems , des lieux & des perfonnes , il 
fuiHt que vous en ayez une fois agi avec lui 
avec quelque efpèce d'égalité, pour qu'il pré- 
tende toujours en agir avec vous comme 
avec fon égal. 

Ce n'eft qu'avec bien de la peine , & en 
fe tenant fort réfervé , qu'on peut le forcer 
à refter dans fa fphère. A la vérité , lorfc 
qu'il s'échappe , il eft facile de l'y faire ren- 
trer ; un gefte , un coup d œil , une mine 
eft fuffifent pour cela ; mais le meilleur eft 
de ne pas lui donner lieu de s'écarter , il J 
en coûte trop à un homme poli d'en venir 
à ces fortes de moyens. 

Dès-que l'âge & l'expérience ont mûri le 
François , il s'obferve un peu plus : mais en 
attendant, nos jeunes Officiers, qui ne voient 

Eas au-delà de leur nez , ne prennent pas 
eaucoup de précautions avec les Soldats , 
ils font pairs & compagnons enfemble , & i 
rien n'eft fi ordinaire que de les voir po- 
lifTonner de moitié. Delà vient la liberté 
que le Soldat fe donne de chanfonner , & 
de tourner en ridicule les Officiers à leur 

barbe ; 
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• 

barbe ; ce qui eft regardé par ceux-ci com- 
me des gentilleffes , auxquelles on ne doit 
faire attention que pour en rire. 

Il eft vrai qu'il feroit difficile d'empêcher 
le François de chanfonner trfut le Genre hu- 
main ; mais quant aux Soldats , rien ne fe- 
roit plus aifé que de leur faire refpefter 
leurs Officiers. Il ne faudroit pour cela 
que leur bien perfuader , qu'ils font leurs 
Maitres ; ou plutôt, il faudroit que Mef- 
fieurs les Officiers ne leur donnanent pas 
tant fujet de glofer par leur folle condui- 
te, & par les amufemens frivoles auxquels 
ils s'abandonnent d'une manière qui les rend 
en effet très ridicules. 

11 ne doit point y avoir de familiarité 
entre l'Officier & le Soldat. Je ne dis pas 
aue l'Officier ne doive lui parler qu'en gron- 
dant , non ; je veux, qu'il lui parle avec une 
certaine affabilité férieufe , qui le contente 
& le tienne dans le refpeâ : mais encore 
un coup point de familiarité , elle engendre 
jwéprû. 

Si vitare velis acerba qtiœdam , 
JE i trijles animi cavere morfus , 
KuÏÏi te facias nimis [odalem , 
Gaudebis minus , & minus dolebis. (a) 

Il y a une certaine gravité qui convient 
très bien à un Officier , & qui eft comme 

la 

(a) Martial. JJb. il. Bftgr. $4. 
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la bafe de la fubordination. Cet air badin f 
folâtre & çoliflbn , peut tout au plus con- 
venir au Grivois. 

Rien n'eft li drolle que de voir en France 
des Goujats cenfurer dans des Chanfons la 
conduite des plus habiles Généraux. J'en ai 
entendu une fur le compte du Maréchal de 
Luxembourg , qui n'étoit pas des plus refpec- 
tueufes. Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que 
je l'ai entendue de la bouche de plufieurs 
Soldats , qui la chantoient publiquement en 
prélènce de divers Officiers , fans qu'aucun 
d'eux fe mît en devoir de leur impofer fi- 
lence , & de leur apprendre à reipetter la 
mémoire d'un fi grand homme. 

Il n'y a que le François qui foit capable 
de pareilles extravagances. 

Un bon Couplet , chez ce Peuple falot , 
De tout mérite eji VinfaiUible ht. (a) 

• 

On a de la peine à excufer nos Offi- 
ciers fur un autre point ; je veux dire fur 
cette haute opinion qu'ils ont d'eux-mêmes, 
& fur leurs fanfaronnades. Rien n'eft fi 
ordinaire que de les entendre vanter leurs 
exploits avec fi peu de modeftie & de re- 
tenue, qu'on les prendrait volontiers pour 
des Bateleurs. Ils vous font des contes à 
dormir debout , & à peu près dans le goût 

du 

(a) Voltaire, EpUre à Madame ^Caftelet. 
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du Marquis de la Fourbadière (b). Si on les 
en croit , ils ont tué plus d'Ennemis dans 
une feule campagne , que les Soldats de 
Marius ne tuèrent de Ombres & de Teutons. 
Je voudrais , mon Cher , que vous puffiez 
les entendre au retour d'une Campagne 3 il 
y a dequoi fe divertir. 

Les François fe font moqué , dans plu- 
fieurs Livres , des Officiers & des Soldats 
EJpagnols , qui, revenant des Pays-Bas , en £jC 
pagne, prétendoient , chacun en particulier , 
avoir fauvé, les uns Ganà, les autres Bruxelles, 
& ainfî du refte : mais je fuis fort trompé, 
fi les EJpagnols ne font pas fondés à rétor- 
quer contr'eux. 

Ce qu'il y a de plus ridicule de la part de 
Meffieurs les Officiers François, c'eft que clans 
tous ces beaux contes bleus , ils affedent 
un grand mépris pour les Ennemis avec 
qui ils ont eu affaire , & devant lefquels ils 
ont pourtant tremblé plus d'une fois. Com- 
me la plupart ne font jamais fortis de chez 
eux , & qu'ils n'ont jamais vu d'autres 
Troupes que les leurs, ils s'imaginent que 

celles 

(h) Perfonnage ridicule dans une Comédie 
Italienne intitulée, La Précaution inutile. Ceft 
un Gentilhomme Normand , qui raconte qu'é- 
tant au Siège de Mons, les Ennemis firent jouer 
un fourneau , qui le jetta fur un fumier à trois 

Îuarts de lieues de la Place, Théâtre Italien dt 
ïherardi. 
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celles des autres Pays font des vagabonds , 
qu'on équipe & au'on affemble à la hâte au 
commencement d'une Guerre ; ils penlent 
qu'il n'y a pas de différence entre ces Trou- 
pes , & plufîeurs Bandes de Bohémiens réu- 
nies en corps. 

Je me fouviens qu'immédiatement après 
la dernière Guerre pour la Pologne , je me 
trouvai à Zell avec un Officier François qui 
s'en alloit à Drefde , à ce qu'il me dit Nous 
vinmes infenfîblement à parler de Troupes. 

Avouez y lui dis-je , Monjïeur , qu'il rfeji pas 
pqffible d'en voir de plus belles ailleurs que dans 

F Allemagne. Oui , me répondit-il en fouriant 
avec dédain : les AUemans font de beaux chiens > 
mais ils mordent mal. 

Je vous prie , mon Cher , de n'être point 
choqué de cette fotte repartie. Faites réfle- 
xion qu'elle elt fortie de la bouche d'un Fat, 
qui malheureufement n'a que trop d'imi- 
tateurs en France. N'allez pas me dire que 
les AUemans ont fait voir aux François qu'ils 
favent mordre , & que la France fe fentira 
longtems de leurs morfures ; car je prétens 
difcuter cela un jour. 

La Préfomtion eft un Vice naturel au 
François j mais il elt à fon comble chez nos 
Gens de guerre. Vous connoilfez Mr. de 
K * * * , Capitaine au Régiment de T* * * Il 
m'a raconté que voyageant en France , & le 
trouvant à Landau dans le mois de Mai , il 

eut 



UIQIUZ60 by GooqI 



François &c. Lett. IV. 47 

eut la curiofité d'aller voir faire l'Exercice 
au Régiment de Poitou , qui pour.-Iors y 
étoit en garnifon. Je dois vous dire par 
pai^rtithèfe , que ce Régiment pafle en Fran- 
ce pour un des mieux exercés qu'il y ait, 
La curiofité de K*** étoit naturelle à un 
Homme de guerre aufïi appliqué que lui à 
fa Profelïion : cependant il n'eut pas fujet 
de beaucoup s'en applaudir : l'Exercice lui 
parut pitoyable ; & la négligence avec laquel- 
le il tut fait , lui infpira du mépris pour les 
Officiers & pour les Soldats. Cela n'empê- 
cha pas un jeune Capitaine de fa connoiflan- 
ce de lui en parler , après que tout fut fini, 
avec un air de fatisfaâion extraordinaire* 

Qu'en penfez-vous , Monfieur , lui dit-il ? ce Ré- 
giment ne fait-il pas bien P Exercice ? A merveil- 
les^ répondit de K*** avec cette complaifan- 
ce que vous lui connoiffez. L'Officier Fran- 
çoùy qui trouvoit les applaudiflemens de K*** 
trop mefurés , & qui vouloit quelque chofe 
de plus , s'avifa de lui dire : Avouez, Mon- 
sieur, qu'il n'y a pas de Troupe au monde qui 
exerce avec plus d'adrejfe & plus d'harmonie que 
ce Régiment Jà. Alte-là , Monsieur, ré- 
pliqua de K*** 5 pour le coup vous en exi- 
gez trop de ma politejfe. Sachez donc que fi 
dans les Troupes où je fers , il fe trouvoit un 
Régiment ajfez malheureux que de ne pas mieux 
faire l'Exercice que celui de Poitou vient de le 
faire , il n'y auroit pas un Officier 9 depuis le 

dernier 
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dernier Enfeigne jufquau Général , qui ne fut caf 
fé fans retour. 

Je fuis fur que l'Etat ne dépenfe pas un 
millier de poudre par an pour l'Exercice 
des Troupes. Les Soldats n'apprennent 
point en France à faire feu pendant la Paix ; 
& lorfqu'il furvient une Guerre , ils acquiè- 
rent de l'adreife à leurs propres dépens. 
C'eft une chofe de fait que les maladroits 
de l'Armée Françoife ont tué plus de cinq- 
cens de leurs camarades dans la dernière 
Guerre fur le B&m. 

Vous êtes étonnés vous autres Meflîeurs les 
Allenums , quand on vous dit qu'il n'eit point 
de Régiment en France, de quelque efpèce que 
ce foit , où il n'y ait une centaine de Maitres 
de Danfe , qui contribuent merveilleufement 
à faire négliger l'Exercice , les Soldats étu- 
diant bien plus volontiers les Pas de Me- 
nuet , que les Evolutions Militaires. 

Vous ne pouvez pas croire non plus qu'il 
y ait un auflî grand nombre de ces gens qui 
enfeignent à tuer un homme far raifon dé- 
monjirative. Je ne trouve pourtant pas que 
cette efpèce d'hommes foit auffi inutile que 
vous prétendez ; & je penfe au contraire 
qu'ils font très propres à dégourdir ces corps 
lourds & péfans qu'on ne trouve qu'en 
trop grand nombre dans nos Troupes , 
quoique beaucoup moins que dans celles-ci. 
Xe Soldat apprend par ce moyen à parer & 

à por- 
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à porter des coups avec adrefle & avec 
méthode. Il feroit à fouhaiter qu'il y eût 
autant de Maîtres qui leur montraflent à 
tirer un coup de fufil, qu'il y en a pour 
leur montrer -à faire un coup crêpée. , 

Je fuis donc d'avis de laiffer en repos 
les Maitres d'Efcrime; mais je ne puis 
foufFrir les continuelles épreuves que les 
François font de leurs progrès dans cette j 
Science. En ceci, comme en tout ce qui 
eft contre la difcipline , les Officiers fe pi- 

Îuent de donner l'exemple aux Soldats. 
,eurs difcours roulent ordinairement fur des 
duels , fur des rencontres ; ce ne font que 
meurtres , que blelTures ; & qui en a le çlus 
fait, eft celui qui eft le plus eftimé. Us font 
fi perfuadés qu'il n'y a rien de lî glorieux à 
un Homme de guerre , que d'être toujours 
en querelle & l'épée à la main contre tout 
le monde , que fouvent , par un raffine- 
ment de gloire , ils fe battent contre leurs 
meilleurs amis & leurs parens-mêmes. Un 
gefte innocent, une parole échappée par 
hazard , font plus que fuffifans pour porter 
ces Tue-tout à vouloir couper la gorge à 
tout l'Univers. Ceux qui veulent les imi- 
ter , peuvent fe flatter d'avoir leur pro- 
tection. J'ai vu des Officiers favorifer la 
défertion pour ce cas-là. Il fuffit à un Sol- 
dat d'en avoir tué un autre , pour trou- 
ver des partifans chez les Officiers qui font 

D pro- 
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profeflîon de Iretailler. On eft en France 
dans le goût des Livres qui contiennent 
beaucoup de Duels, àpeu-près comme les 
Espagnols font dans le gout des Livres de Che- 
valerie- Les Mémoires cVArtagnan font chez 
nous ce que VAriofte eft en Efpagnc, où il 
eft plus connu qu'en Italie. 

Dans la précédente Guerre un Capitaine 
Hollandois fe trouvant prifonnier des François, 
& étant un foir à fouper avec de jeunes 
Officiers de cette nation , comme ils en 
vinrent à fe difputer, félon leur coutume, 
pour un fujet allez léger , & à vouloir for- 
tir pour fe battre : N\ivez-vous pas honte, 
leur dit-il , de paroitre fi braves contre vous- 
mêmes , & de fuir comme des Lapins devant 
vos Ennemis ? Ce Capitaine étoit d'un âge à 
pouvoir fans rifque faire cette réprimande à 
de jeunes Foux. 

On rendroit un grand fervice à ces Mef- 
fieurs, fi Ton pouvoit les faire revenir de 
' cette faufle idée qu'ils fe font de l'Hon- 
neur ; mais c'elt un mal déjà bien invété- 
ré , & la Cour néglige les moyens les plus 
propres à le déraciner. Ce qu'il y a de 
plus plaifant dans tout ceci , c'elt que la 
plupart de ces Meilleurs qui témoignent 
une fi grande demangeaifon de ferrailler, 
font tout Itupides dès-qu'on leur montre delà 
jxmdre à-canon & un piftolet , àu-lieu d'une 
épée. Cela me fait relfouvenir de cet Empe- 
reur 
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reur (a) qui attaquait Jupiter avec une 
certaine machine qui foifoit un bruit pareil 
au tonnerre , pendant qu'il crioit à pleine 
tête à ce Dieu , tue-moi , ou je te tue ; & qui 
pourtant au moindre éclair fe couvroit la 
tête de frayeur, &, lorfque la foudre com- 
mençoit à gronder , fe jettoit hors du lit & 
fe cachoit fous la paillaffe. U me femble 
qu'il y a une relfemblance extraordinaire 
entre ce fou d'Empereur & Mefïïeurs nos 
Breteurs. 

Caligula auroit défié le Ciel & tousfes 
habitans les uns après les autres, s'il avoit cru 
qu'on s'en fût tenu au bruit : mais comme il 
avoit ouï dire que quelquefois le tonnerre 
n'entendoit pas raillerie , & qu'il écrafoit fans 
diftin&ion d'âge ou de rang , la crainte le 
faififlbit dès-qu'il voyoit briller l'éclair , dans 
Pappréhenlion que le coup ne îaivît de près, 
& ne l'atteignît fans refpeft pour la Digni- 
té Impériale. 

Tant qu'on ne parle que de tirer, l'épée 
avec nos fréteurs , on les voit toujours in- 
trépides , & prêts à fe battre contre S^tan 
même. La raifon en eft Mr. que chacun 
ayant fa dofe de préfomtion à part , compte 

D 2 tou- 

» 

( a ) Caligula, cum tant opère Deos comcmneret, 
ad minima tamen tonitrua aut fulgura connivere cr 
caput obvolverc , ad majora veroproripere fee firato 
ub Uttumqut condere folcbat. Suer, in Vka Caligula:. 



%% • Lettres sur les 



toujours pour fur que fon adrefle le tire- 



que pour fon Âdver&ire , que la vanité lui 
reprélènte comme un homme infiniment 
moins habile que lui. Voilà la véritable 
caufe de l'intrépidité des Breteurs, Mais com- 
me ces Meilleurs favent très bien , qu'il n'y 
a point d'adreffe qui tienne contre un coup 
de piftolet , & qu'une baie qui en fort va trop 
roide pour qu'on puifTe la parer en dégageant 
de quarte ou de tierce ; que d'ailleurs ils n'ont 
nullement envie de fe faire tuer , quelque 
femblant qu'ils en falTent , il n'eft pas éton- 
nant qu'ils mollifTent dèfqu'on leur parle de 
cette manière de fe battre. Ils difent qu'il 
n'y a pas d'efprit , & qu'un Vacher y eft auffi 
habile que le plus alroit Efcrimeur au monde. 

Une maladie non moins dangereufe que 
cette fauffe Bravoure , ce font ces Rhumes 
de Lampfaque , dont la plupart de nos Offi- 
ciers font régalés gratuitement par le Dieu 
des Jardins. Pour guérir de ces maux-là, on 
eft obligé d'aller voir le Dieu Mercure, 
Ce voyage n'eft pas toujours heureux , plu- 
fieurs crèvent en chemin ; les autres en re- 
viennent fi fatigués , qu'ils fe trouvent auffi 
inutiles au Dieu Mars, que peu propres à 
l'H y m e n. Vous me pardonnerez , s'il vous 
plaît , cette petite allégorie , vous n'aurez pas 
de peine à en trouver l'analogie. Cependant 
profitons de l'exemple , & fouvenons-nous , 

vous 



ra d'affaire , & que s'il y a du rifi 
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vous & moi, de ce que dit un Quidam de PAn- 

tiquité Ca) : Que la Frugalité efi la Mère de la San- 
té , qu'elle ejt ennemie de r Ivrognerie , & fur-tout 

de vous m'entendez bien. Le pre- 
mier point vous regarde comme Allemand , 
faites-y attention. Moi en qualité de François , 
je penfe au fécond & à fes fuites : je n'en di- 
rai pas davantage, à bon entendeur falut. 

Jamais vous n'avez peut-être ouï dire 
qu'il y eût une Société où la ScélératelTe 
fût une qualité requife pour y faire admet- 
tre les gens. Il s'en trouve pourtant une 
de cette efpèce en France ; ce font les Dra- 
gons. On ne peut y avoir place, li on n'a, 
non pas de ces défauts crians qui mènent 
à la potence , mais de ceux qui font l'hon- 
nête Libertin. 

Un véritable Dragon doit avoir Tarne 
noire : fon étude doit confifter à faire en- 
rager les gens de bien, & à tourmenter 
ceux à qui il eft le plus obligé : en un 
mot , l'air bandit & fcélérat entrent pour le 
moins autant dans le caradère du Dragon, 
que l'air compofé & mortifié entrent dans 
le caraéière du Dévot. 

Ceux qui obtinrent la Profcription des 
Proteftans de Frange , fe connoifToient bien 
en gens , lorfqu'ils choilirent les Dragons 

D 3 pour 

( a ) Bon<t valetudinis quafi qnddam mater ejt 
frugalitas 9 inimica luxuriojis epulis , & ab im- 
moaerato Vèwris h[h. Val. Mastj L. c. f . . 
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Eour convertir ces Huguenots ; car les Ta- 
res de ces Meilleurs , & leurs cœurs inao 
ceflibles à la pitié , étaient des argument 
bien plus efficaces, que toutes les fubtili- 
tés de Scot & de Thomas d'Arum. 

On eft tout attendri quand on penfe aux 
infolences que le Bourgeois eft obligé de 
fouffrir en France de la part de cette Sol- 
datefque. Penfez un peu , mon Cher , 

Sue le relâchement de fa Difcipiine , & la 
iche complaifance que POfficier François a 
pour le Soldat , font poulies à l'excès dans 
cette Troupe-là. Il n'eft pas jufqu'aux Pré* 
très , qui ne contribuent a entretenir la li- 
cence des Dragons. J'ai connu à Arras , en 
1730, un Jefuite ( a ), oui dirigeoit la Gar- 
nifon par goût & par cnoix ; & qui , lorf- 
qu'on lui difoit que les Dragons d'Orléans fe 
jetteraient au feu pour lui : Ceji , répon- 

dit-il , que je ne les traite pas en Janfénijie : il 
faut avoir un peu de condescendance pour des 
Dragons : on ne peut pas exiger de ces gens-la une 
fi grande régularité de mœurs ; ce feroit être ridi- 
cule. 

De femblables difcours font très propres 

à perfuader à Mrs. les Dragons , qu'il eft 

de leur devoir d'être méchans ; s'imaginant. 

que Dieu penfe fur leur compte à-peu-près 

comme les Prêtres , & qu'il ne fera pas 

plus de difficulté de les abfoudre qu'eux. 

Les 

( a ) On U nommoit U P. dm Ptyps* 
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Les François ont écrit plufîeurs Livres fur 
l'Art de la Guerre, il y en a d'excellens; 
mais je n'en fâche aucun qui traite de la 
Difcipline , qui pourtant elt la pierre de 
touche de l'Art Militaire : car, fans elle, à 
quoi fert de combattre par Colonnes ou 
par Bataillons? & de quel avantage peu- 
vent être les meilleures difpofîtions des 
plus habiles Généraux , & tout le favoir 
des plus grands Ingénieurs? Le. P. Daniel 
à fait une Hiftoire de la Milice Françoife. A fa 
place j'aurois compofé un Traité de la Licence 
qui règne dans la Milice Françoife , OU , Moyens 
four difcipliner la Milice Françoife. Un pareil 

Livre auroit été à coup fur plus utile à ma 
Nation , que ces Recherches favantes fur la 
naiflTance & fur les progrès de la Milice, 
depuis l'établilTement de la Monarchie Fran- 
çoife. Pour réuffir dans un pareil Ouvrage , 
il auroit fallu commencer par guérir les 
François de cette folle prévention où ils font, 
qu'il n'y a pas de Troupes mieux difcipli- 
nées que les leurs ; enfuite leur démontrer 
que fans la Difcipline , on ne peut faire la 
guerre qu'avec deiavantage, & leur prou- 
ver par un argument ad hominem, la néccf- 
fité de l'introduire dans leurs Troupes. Ce 
que je vous écris ici , mon Cher , n'eft 
qu'un eflfai fur cette matière : peut-être 
qu'un jour je la traiterai plus à fond, fi. 
ma fanté me le permet 

D 4 H 



Digitized 



f6 ' Lettres sur les 

Il eft affez indifférent qu'il y ait des C 
de chafle ou des Tambours dans les Re 
mens ; que les Soldats combattent avec i 
Piques , ou des Bayonnettes ; mais il eft 
fentiel ou'ils foient obéiflT-ms , fobres , 
patiens dans les travaux de la Guerre. C 
aux Officiers à donner l'exemple. Que 
les trois Bataillons , qui avoient été f 
prifonniers à Dantvg, .furent rembarq 
pour être reportés en tance , les Color 
& les autres Officiers, qv ^voient de 1 
gent, vinrent par terre ms de bon 
Lhaifes de pofte , & aba nnèrent le 
Soldats aux flots. Cela vous feanda 
vous autres Mrs. les Allt ions. Bon! 
toient de jeunes Seigneuis délicats , 
n'auroient pu fupporter l'odeur de niar< 
& qui n'étant pas accoutumés à être cal: 
tés dans un Navire , auraient rendu tri 
& boyaux. Voilà l'excufe : on n'en eft 
fatisfait dans ce Pays-ci , & Ton préti 
que fi ces Meilleurs avoient appartenu à 
Troupes-ci, ils avoient tout l'air de pa 
mal leur tems. La dégradation des Arm 
& peut-être un petit coup de fabre fur 
col auroient été l'accueil qu'on leur au 
fait à leur retour. Belle bagatelle ! 
vaut-il la peine d'en parler? 

En France on ne punit pas toujours h 
cheté , comme on ne récompenfe pas i 
jours le mérite ; & en Allemagne , à fore 
vouloir punir ld lâcheté , on oppri ae 
vent le mérite. 



i 
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J'aurois encore bien des réflexions à faire 
fur ce fujet , mais on m'apelle pour dîner , 
& mon eftomac Yeft gueres difpofé à fe 
nourrir de réflexions. Je vous embraflTc 
de toute mon ame . & fuis. 
A ce Août 17} 8* 

LETTRE V. 

Impartialité de l'Auteur. 

VOus voyez mon Cher , par tout ce 
que je viens de vous dire , & par ce 
que je vous dirai encore d^ns la fuite , des 
défauts de ma Nation , que la prévention ne 
me domine nullement La vérité eft Tu- 
nique chofe pour laquelle je prens parti , je 
la recherche dans les moindres bagatelles. 
Quand j'entens raifonner un Etranger fur le 
compte de ma Nation , je l'écoute tranquille- 
ment , & je tâche de diftinguer ce que la paf- 
lîon lui fait dire de faux , d'avec ce qu'elle 
peut lui faire dire de vrai : car vous avez beau 
dire 5 il fe mêle toujours un peu de jaloufie 
dans la plupart des c hofes que vous nous re- 
prochez. Souvenez-vous de ce que dit un 
habile homme (a) au fujet de Pierre le 

Grand. // lui manquoit encore de voir ce 
Peuple ( Les François ) mA depuis plus de cent 
ans eft envié , cenfuré & imité de tous [es Voi- 

fins. Ce feroit travailler fur de mauvais Mé- 

D 5 moires 
(a) Voltaire Hiftoire de Charles XII. 
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moires que d'adopter tout ce que nos Voi- 
fins débitent fur notre compte ; mais ce 
feroit aulli être bien partial, que de s'in- 
fcrire en faux contre toutes leurs cenfures 
comme fi abfolument nous étions fans dé- 
fauts. On fait bien que chaque Nation a fes 
travers par où Ton peut la blâmer , qu'elle 
a fes Originaux ; mais chaque Nation a aufli 
fes bons endroits par où l'on peut la louer. 
Vous me verrez marquer ce que la mienne 
a de louable , avec la même fincérité que j'ai 
eu à marquer ce qu'elle a de blâmable. J'en 
uferai de-même à l'égard de tout ce qui fera 
le fujet de mes Lettres , réfolu que je fuis à 
ne m'attacher qu'à la Vérité , fans me fou- 
cier des liaifons qui m'attachent à un Pays , 
à une Religion , & à certaines Perfonnes plus 
qu'à d'autres. Ainfi malgré toute l'amitié 
que j'ai pour vous , fi jamais je tombe fur 
l'article des AUemans , je ne vous diffimulerai 
pas leurs mauvaifes qualités ; mais auffi je ne 
tairai pas leurs bonnes. 

Un Honnête-homme doit tout facrifier au 
plaifir de dire la Vérité , quand il eft que- 
ftion de parler : il n'y a ni Patrie , ni Amis 
qui tiennent : il faut dire ce qui eft vrai, quel- 
que honteux qu'il puilfe être. Tout ce que 
l'on peut faire pour l'amour du Parti , c'eft 
de dire ce qu'il a de louable. 

Savez-vous pourquoi on n'a plus pour les 
Hiftoriens la même confiance qu'on avoit au- 
tre- 



François &c. Lett. V. 

arefois ? C'eft que la plupart n'écrivent plus 
pour inftruire les hommes , mais feulement 
pour leur communiquer leurs opinions félon 
les différens motifs qui les font agir. 

Le Comte de Bujji-Bgbutin a écrit le com- 
mencement de l'Hiîtoire de Louis XIV, 
Ceux qui ne fauroient pas que c'étoit pour 
fortir de la Baftille qu'il compofa cet Ouvrage, 
foupçonneroient à peine le quart des men- 
fonges qu'il contient. L'envie d'obtenir fa 
liberté porta BuJJl à peindreje Roi comme un 
Dieu , pour mieux émouvoir fa pitié, en flat- 
tant fon amour-propre. Au fortir de prifon, 
«'il lui avoit été permis de parler du Koi fé- 
lon la paffion qui avoit fuccédé au défîr d'ê- 
tre libre , je fuis fur qu'il en auroit dit pis 
que pendre. 

Il le fit affez connoître, lorfque s'étant 
retiré fur fes Terics , comme on lui eut en- 
voyé l'Epître de Boileau fur le paffage du 
Xfrin , où ce Poëte dit au Roi , 

Je fattens dans deux ans aux bords de PHellefpont. 

Tarrare pon pon , ajouta plaifaminent BuJJî. 

Prefque toutes les Hiftoires qu'on a écrites de 
Louis XIV, font fufpe&es *. Celles qui ont 
ëté compofées en France, font les fruits de 
l'ambition, de . l'intérêt , ou de la crainte, 
Celles qu'on a vu paraître chez nos Voifins , 
doivent le jour à la haine que les François Rtfu* 

giês 

* Excepté celle de Mr. de la Hodç, qui s'impnroç 
aftëuUcment à Bâk. 
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giès ont encore pour ce Prince. Selon les 
premiers , les François n'ont point ^té battus 
durant le Règne de ce Monarque ■ & félon 
les autres , ils n'ont jaF^is reiftpoit* de vic- 
toire. 11 faut bien pre* * r c gai le à ne. pas fc 
iaiffer prévenir par cr° ;ens fi paflionnés. 
Les Ecrivains font les dtpoùtair ue la Fo; 

Îmblique : c'eft eux qui décida " ce que 
e Pubic doit penfer de tel ou tu P'ince, 
de telle ou telle Nation. Si donc ils 'ont ' 
fenfibles à d'autres intérêt* c|u>*ceux de la 
Vérité , ils fe rendent c^ jpaP s des fauffes- 
idées que le Public fe fait , & ^rite :qu'c)i: ' 
les regarde comme ces nnpo* urs qui >bu- 
fent de la crédulité du Peu* ^ , pc\* in- 
troduire des nouveautés dang* reufes dans la 
Religion. 

C'étoit , dit un Aute xr uuf'omrr** bien 
,3 ridicule que ce Paul Je , a- *c bCxSC fon 
35 bel-efprit, qui diloit > a) lit de* y Plu- 
„ mes ; Tune d'or , pour qui lu; oon- 
w noient penfion , le Y * * de fer, peur 
„ ceux qui î lui donsôic «t rien. 

C'eft faire un bien ma v^ais afef * de Pelprit, 
que de PafTujettir à l'avarice. Le but des 
Ecrivains doit être de frire l'éloge de la Ver- 
tu par-tout où ils la rencontre^, pour ani- 
mer les hommes à la pratiquer ; & rie blânu r 
le Vice , pour en inlpirer de 1 orr ?ur. 

Maintenant , fi vous me u m ndrs par 
hazard , quel eft mon véritab^ bu* en vous 

écri* 
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écrif V ces Lettres , je vous avouerai fran- 



> e^s amufer n'eft pas le principal. Je me 
propofe en particulier votre inftrudtion & la 
mienne. Commer* cela ? le voici. C'eft 
qu'en vous r <poànt £s & tels par l'endroit 
le plus ridi \ule , je vous avertis indirede* 
ment d'avoir 1 *il fur vous-même , pour ne 
pas tomber dans ce défaut. Et pour ce qui 
me regarde, hites-moi la grâce de croire 
aue je ne mis pas de ces Prédicateurs à la 
douzaine , quf déclament contre des Vices 
qu'ils n'ont au june envie dequiter. 

Du refte îe me pique peu de répandre 
dans mon ftiie le^ (races néceffaires pour le 
rendre agréable : J «dlcs viennent , à la bon- 
ne heure , je n'ira}' point me cafler la tête 
pour les chercl \ Comme je n'écris que 
->uur vi js , mc^ Cher , & pour moi-même, 
y ne *iï informe point fi ce que je dis eft beau, 
mais s': ell bon. Ce n'eft point pour m'im- 
-ortalifer que j'écris : je fai trop que là 
mort eA le partage d'un petit embrion tel 
que moi. U me femble que la prémière 

Eartie de cette période , ou le premier mem- 
re pour parler en Rhéteur , fent un peu la 
pointe ; ?uffi avois-je dans ce moment en tê- 
te un précepte du plus fier Cracheur de Poin- 



VU tn idagerc , ne te fofteri taceant ? minus eu- 

rarum 




i deux , & que celui de 
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Si tous les Ecrivains cherchoient moins 
leur propre gloire que 1 utilité du Public , 
on ne les verroit point blâmer ce qui eft 
louable , & louer ce qui eft blâmable. Au- 
lieu de cette fureur avec laquelle ils fe déchi- 
rent les uns les autres , ils ne fe réfuteraient 
plus qu'avec beaucoup de ménagement de 
politetié > & de modeltie ; non pour fe 
nuire, mais pour s'entr'aider dans la recher- 
che de la Vérité. 

Adieu , mon Cher , il faut que je cefle , il 
fe fait tard , voilà minuit qui fonne. Aimez- 
moi toujours bien , & croyez-moi &c. 

A. ... ce i. Septembre 1758. 

r arum habet funus racitum. Itaque occupandi tim» 
poris caufa in ufam tunm , non in pr&conium , ali~ 
quid fimglki fiilo fcribe. Sen^. de Tranquill. 

LETTRE VI, 

UN Bel-Efprit de ce Siècle a remarqué 
mon Cher 5 que comme il feroit rit 
cule à un Particulier de s'attribuer les Verti . 
générales de la Nation , de même fe feroit 
une injuftice de lui en attribuer les Défauts. 
Et cela elt fondé fur cette maxime de Logi- 
que , que dans les chofes accidentelles , on 
ne peut tirer une conféquence particulière 
d'une propofition générale. 

Ainli quand j'ai dit que les Officiers Fran- 
çois font efféminés & peu appliqués à leur 

Pro- 
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Profeflîon , cela rie fignifie pas qu'ils foient 
tous tels en particulier : ce leroit mal raifon- 
ner , que de conclure de cette manière. Il 
y a en France des Officiers qui fe diftinguent 
par leur application , & par leur exaditude à 
remplir leur devoir; niais leur nombre elt 
petit , en comparaifon de cette foule de jeu- 
nes éventés , qui fervent plus par Libertina- 
ge que par Vocation. Ne vous imaginez pas 
non-plus , que parce que dans la dernière 
Guerre quelques-uns de ces Meflîeurs ont 
abandonné leurs Drapeaux , tous foient ca- 
pables d'une pareille lâcheté. Non, mon 
Cher , l'honneur elt autant en recommanda- 
tion à la Nobleffe Françoife , qu'à aucune au- 
tre du Monde. Mais dans toute forte d'états 
& de conditions , il fe trouve des Coquins ; 
& ces Officiers François qui fe font montrés tels 
par leur défertion , ont reçu la récompenfe 
qu'ils méritoient. J'en ai vu plufieurs dans ce 
Pays-ci , qui étoient fimples Soldats , & qui 

Ealfoient par les verges plus de fix fois par an. 
s avoient beau crier , je fuis Gentilhomme , foi 
été Officier en France. On leur répondoit qu'ils 
étoient Soldats, qu'il falloit obéir , ou fubir le 
châtiment porté par les loix de la Difcipline 
contre les Defobéiirans. • 

Tout cela n'empêche pas , mon Cher r 
que le François ne ioit brave , & que la va- 
leur ne foit chez lui une vertu naturelle. 
C'eft ici que vous m'attendez , n'eft-ce pas ? 
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Et moi , c'eft ici que je vous veux. Je vai 
vous démontrer cette vérité par des raifons 
& des autorités auxquelles vous ne pourrez 
vous refufer, à moins que vous ne foyez 
auiïi têtu que la Mule du Pape : Pexprefïïon 
eit un peu familière , mais entre Amis on n'y 
regarde pas de fi près. De tous les En- 
nemis des Romains , il n'y en a pas eu qui 
leur ayent plus fait de mal que les François. 
Les Goths , les Huns , les Vandales , n'ont fait 
que ravager YEtnpire , fans pouvoir s'y main- 
tenir : mais les François ont conquis les Gau- 
les y & les ont confervées. Ils ont plus fait : 
ils ont exterminé les Gcths , les Huns , les 
Lombards $ & obligé les Romains à fe Conten- 
ter de l'Empire $ Orient, tandis qu'ils jouï- 
roient de celui d'Occident. 

Je ne vous dirai rien de Mrs. les Gaulois , 
qui font partie de nos Ancêtres (a), & qui 
ont été les plus grands obftacles que l'ambi- 
tion des Romains ait eu à furmonter pour par- 
venir à la conquête du Monde. La valeur 
, des anciens Gaulois fe mêlant avec celle des 
François , ne pouvoit que produire un Peu- 
ple extrêmement brave; & c'eft celui dont 
il eft ici queftion. 

Je vous prierai d'abord de faire réflexion 
qu'il n'y a point de Peuple qui ait eu d'auflî 

Ion- 

(a) Les François s'étant établis dans les Gau- 
les , s'allièrent avec les Gaulois , & ne firent plus 
qu'un même Peuple. 
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longues & d'aufli fanglantes guerres à foute- 
nir jque les Françaù , & qui s'en foit démêlé 

Elu£ heureufement. Prefque toutes les autres 
Anarchies ont fuccombé & changé de fa- 
ce t, pendant que la France fe conferve enco- 
re depuis douze cens ans. Les Maures ont 
chaffé les Rois à'Ejpagne de leur Trône ; les 
Turcs ont renverfé l'Empire des Grecs t les 
Normans ont affujetti les Anglois > les AUemans 
ont été fournis aux François , les Suédois aux 
Danois ; mais les François n'ont point fubi le 
joug étranger. 

Il eft vrai que les Anglois fe font vu autre- 
fois maitres de Paris mais ils en furent plus 
redevables à l'imbécillité de C h a r l e s VI, 
& aux divifions des François , qu'à tout au- 
tre chofe; & dès que les Aîfaires eurent 
un peu changé de face , Mrs. les Anglois fu- 
rent rechaffés dans leur Isle , & obligés de 
s'y contenter du terrain qu'il a plû à la mer 
de leur laifler. Ainfî la Monarchie François 
fe, malgré les efforts de fes Envieux, n'a 
point fouffert de Révolutions confidérables, 
ayant été gouvernée, prefque fans interru- 
ption , par des Rois d'un même fang. Elle 
a eu fes revers , comme tous les autres 
Etats, mais elle s'en eft relevée avec plus 
d'éclat: à-peu-près comme quand quelque 
nuage épais vient offufquer le Soleil , on le 
voit bientôt diflipé , & TAftre reparoit avec 
plus de fplendeur que jamais. Vous me 

E direz 
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direz que cette comparaifon fent diable- 
ment le jphœbus : qu'importe , pourvu que 
la chofe foit véritable. 

Tous ces heureux fuccès ne peuvent être 
attribués qu'à la valeur des François. Oui, 
mon Cher , je le répète encore , le courage 
eft naturel à ma Nation. Ce n'eft pas par- 
ce que je fuis François que je le dis ; car j'a- 
voue , pour ce oui me regarde 5 que je fuis 
un de ces individus qui font tort à leur E- 
fpèce ; mais cela n'empêche pas que la cho- 
fe ne foit vraie : mon exemple n'eft pas 
plus néceffaire pour la preuve , que vôtre 
aveu ; & il vous feroit auflî difficile de con- 
venir de cette vérité, qu'à moi de la dé- 
montrer par des effets. 

Ne vous imaginez pourtant pas qu'il n'y 
ait que des François qui ayent parlé d'eux- 
mêmes en termes fi magnifiques. Nous a- 
vons le témoignage des gens d'efprit de tou- 
tes les Nations , tant des Anciens que des 
Modernes. Je ne vous en rapporterai que 
deux ou trois , pour vous faire voir que je 
.jie rapporte pas des chofes en l'air. 
, Je vous cite d'abord un Auteur Allemand 
c'ett Puffendorf, qui, dans fon Hijïoire 
Vniverfelle , parle du Siège' de Maftricl^ avec 
étonnement ; voici à peu près fes termes , 
s'il m'en fouvient bien. Cette Ville , dit -il, 
» fe rendit à eux (aux François) après treize 
„ jours de tranchée ouverte. On admira ,• 

dans » 

• 

> 
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dans ce Siège , l'adreflfe & la valeur de cet- „ 
te Nation à attaquer & à prendre des Pla- „ 
ces, qiù avoient pafle jufqu'alors.- pour „ 
imprenables , & qui étoient défendues par „ 
de fortes Garnifons comme Majiric{, où „ 
il y avoit pour le moins douze mille hom- " 
mes , & un Capitaine (a) de grande ex- }> 
périence pour le défendre, Mais leur bra- „ 
voure , ajoute-t-H, n'éclata pas moins quand 
il fut cmeftion de foutenir le Siège , qu'el- „ 
le avoit brillé en le faifant. Le Prince 
d'ORANGE, après trois mois d'attaque, „ 
fut contraint de fe retirer , avec le cha- „ 
grin de n'avoir pu prendre cette Place , » 
& d'avoir fait périr inutilement une très „ 
belle Armée. „ Hubner, autre Auteur 
Allemand, parle auflî, dans fori Di&ionnaire 
Géographique , de la bravoure & de l'adrefle 
des François dans les Sièges , à l'article de 
Vérue. Cette Place , dit-il, tint longtems 
contre le Duc de Vendôme, à la faveur 
d'un pont de communication fur le Pô , qui 
étoit entre la Ville & l'Armée du Duc de 

Savoie : c'efi pourquoi les François , contre leur 
coutume , (b) furent fix mois à la prendre. 

Si vous avez plus de foi & plus de véné- 
ration pour un Poëte ancien que pour des 
Hiftorièns modernes de vôtre Nation , écou- 

E a tez 

(a) Le Rhingrave. 

(b) So habett die FrantxMfin , Wider ihrt Ge- 
wonhtit , tin halbes Jahr davor gelegen. 



1 
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tez Sidoine Appollinaire, qui, dans 
j un fort beau Poëme, (a) dépeint admirable* 

i- ment la vivacité & le courage des François. 
}. „ Ils jettent, (b) dit-il, leurs haches, & 

„ lancent leurs javelots ayec une force mer- 
„ veilleufe, & ne manquent jamais leur 
„ coup. Ils manient leurs boucliers avec 
j „ beaucoup d'adrelfe , & s'élancent fur leurs 
|; n Ennemis avec tant d'agilité, qu'ils fem- 

ï » blent précéder leurs javelots, & arriver 

i „ plutôt qu'eux fur leurs Ennemis. T ls s'a- 

n donnent à la Guerre dès leur en *nce. 
„ S'il arrive qu'ils foient preffés t r le 
f; „ nombre , ou par le desavantage du ter- 

, 3 rein où ils fe trouvent portés , ils airon- 
„ tent la mort fans faire paraître la n oin- 
„ dre épouvante. On peut bien leur ô- 

ter 

(a) Ccft le Panégyrique de l'Empereur Ma- 
jorien. L'Auteur de cet Ouvrage vivoit dans 
le même fiècle que Clodion , c'eft- à-dire en 
460. Quoique ce ne foit pas-là PAntiguité la 

Î)lus reculée, on convient cependant a {fez que 
es Vers font dignes du Siècle $ Augure. 

(b) Excuffijfc citas vafium per inane bipenne 9 
Et plag& pr&fiijfc locum , clypeofijue rot are 
Lu du s, & intort as procéder e fait Ans hafias 9 
Inaue hofiem venijfe prius. Puerilibus annis 
Ejr belli maturus amor ; fi forte premantur 
Se h numéro , feu forte loci , mors obruit illos , 
. Nontimor: invitfi per fiant , an i moque fuper fu <nt 
$am prope pofi anirnam. Sidon. Apoll. 
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ter la vie, mais on ne fauroit vaincre „ 
leur courage ; & leur valeur paroit pein- „ 
te fur leur vifage, même après leur „ 
mort „ 

Voilà quel eft encore le François : Même 
adreflfe à manier fes armes , même impé- 
tuofité à attaquer, même bravoure à fou- 
tenir , même agilité à s'élancer fur l'Enne- 
mi , & même intrépidité à affronter le péril. 

Vous n'avez , pour vous convaincre , qu'à 
jetter les yeux fur le PaflTage du Bj?in en 
1672; fur la prife de Valancimms , empor- 
tée d'aifaut après quelque fix jours de tran- 
chée ; fur l'attaque de Namur fur les fe- 
cours de Candie & de St. Godard & en mille 
autres occafions , ou ils ont fait paroître les 
fusdites qualités. 

Mais voici une objeftion , que vous faites 
ordinairement. Si vous êtes fi braves , dites- 
vous , pourquoi vous êtes-vous laijje battre fi fou- 
vent ? Eh! mon cher Ami, eft-ce-là rai- 
fonner ? Y a-t-ii des Troupes au monde qui 
fe puiffent vanter de n'avoir jamais été bat- 
tues? Les Suédois en font-ils moins braves 
N gens , pour avoir été battus par les Mosco- 
vites ? (a) 

E 3 Ce 

(V) Ce nom ne doit pas offenfer Mrs. les 
Ruffiens , qui le regardent aujourd'hui comme in- 
jurieux. On ne veut par-là que défigner leurs 
Ancêtres, & on n'a nullement envie de choquer 
une Nation auflî refpettable. 
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Ce n'eft pas fur le nombre des batailles 
perdues qu'il faut taxer une Nation de lâ- 
cheté ; c'eft fur la manière dont elles ont 
été perdues. Un défilé , un mouvement fait 
mal à propos , & mille autres incidens arra- 
chent fouvent la (a) victoire des mains des 
plus braves Soldats : cela a été de tout tems. 

Les Romains , pour avoir été les meilleurs 
Soldats au monde , n'en ont pas moins per- 
du les Batailles * du Tefin , de Trébie , de 
Trajhnene , de Cannes , & une infinité d'au- 
tres. Cela n'a pourtant rien diminué de la 
haute eitime qu'on a encore de leur bravou- 
re. Pourquoi ? 

Parce que dans toutes leurs défaites ils fe 
font comportés en gens de cœur, & qu'ils 
n'ont été vaincus que par des revers qu'il 
leur étoit impoflible de prévoir. 

La queltion fe réduit donc à favoir fi 
c'elt par la bizarrerie du fort que les Trm* 
rois ont perdu des Batailles , & laiffé pren- 
dre des Villes ; ou fi c'eft pour avoir lâché 
honteufement le pied devant l'Ennemi. 

Nous en examinerons , fi vous le fouhai- 
tez , quelques-unes pour nous amufer ; je 
vous en dirai ma penfée avec cette impar- 
tialité que vous me connoiffez ; & vous m'a- 
vouerez , j'efpère, que vous êtes un peu trop 

pré- 

(a) Adde cafus , adde incertos exitus pHgnorum y 
Martemcjne communcm qui fipe fpoliantem jam S* 
txultantem evertit. Cic. pro Milone. 
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prévenu contre les François; & que pour 
juger fainement des chofes , il faut les con- 
noitre à fond; fans cela on en parle tout 
de travers , & Ton rifque de pafTer pour di- 
feur de billevezées dans Pefprit de ceux qui 
font mieux au fait. Je ne dis pas cela 
pour vous ; mon Cher ; je parle en général 
de tous ces Raifonneurs ah hoc & ab bac , 
qui décident fans attention , & en fuivant les 
idées que leur paflion leur fournit. Je me flat- 
te que vous me faurez bon gré de la peine 
que j'ai prife d'étudier un peu cette matière, 
pour vous defabufer de certaines imprel- 
lions faufTes que vous vous êtes allé four- 
rer dans Pefprit. Nous ne parlerons que 
des défaites qui ont été les plus funeltes à 
la France. Je vous prierai d'abord de re- 
marquer 5 que pendant plus de fix-cens ans 
les François avoient tenu le haut bout en Eu- 
rofey depuis Clovis jufqu'à Philippe 
de Valois la Fortune féconda conftam- 
ment leur valeur. Ce fut fous le Règne 
de ce dernier que leurs Affaires commen- 
cèrent à changer de face , & qu'au-lieu de 
vainqueurs qu'ils avoient été , ils devinrent 
vaincus, (a) 

Les Anglois étant entrés en France , il fut 
queftion de les en débufquer. L'Armée 
Françoife les atteignit à treji, & ce fut-là 
qu'on leur livra bataille. Les François la 

E 4 per- 

(a) Enij04. 
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perdirent Voyons ce qui occafîonna cette 

Eerte. Les Hiltoriens de ce tems-là l'attri- 
uent à cinq caufes différentes. La premiè- 
re fut, que les Troupes Françoifes étoient fort 
fatiguées de la marene qu'elles avoient faîte 
ce jour-là. La féconde , qu'elles arrivèrent 
fort en defordre. La troifième , qu'on chan- 
gea l'ordonnance en préfence de l'Ennemi, 
& que l'on fit pafler les Génois à travers 
l'Armée , pour former la prémière ligne , 
contre ce qui avoit été réfolu d'abord. La 

Î|uatrième, qu'une très gro(Te pluie étant 
urvenue , la corde des arcs & des arba- 
lètes des Génois s'étoit lâchée , & que par 
cet accident ils ne furent pas en état de 
foutenir la charge des Archers Anglois, & 
de leur répondre par des décharges pareil- 
les. La cinquième fut , que les Génois , 
ayant Jâché le pied , le Comte iïAUnçon , au- 
lieu de faciliter leur retraite , ou de prévenir 
le defordre qu'elle pouvoit caufer, les fit 
charger par les Soldats de fa féconde ligne , 
comme des traîtres. Qu'arriva-t-il de cette 
belle conduite ? Le Comte perdit la bataille, 
& y fut tué fur la place. Les François furent 
prefque tous taillés en pièces , ou faits prifon- 
niers. A quoi peut-on attribuer ce malheur, 
finon à l'imprudence du Général? Peut-on 
s'empêcher d'être en colère contre lui, 
lorfqu'on fait attention à fa manœuvre ? Je 

ne 
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ne fuis pas un grand Grec en matière de 
Guerre ; mais je m'imagine que fi j'avois été 
à la place du Comte ËAlençon , j'aurois fait 
retirer les Gémù derrière la féconde ligne 
par les intervalles des Efcadrons , & leur 
aurois donné le tems de fe rallier, après 
ouoi je les aurois ramenés à la charge. Qu'en 
aites-vous, mon Cher, vous qui entendez 
cela mieux que moi ? n'êtes-vous pas de 
mon avis ? Il me femble qu'il ne faut pas 
être fort expert , pour favoir remédier à ces 
fortes d'inconvéniens. 

Continuons feulement : je veux vous fai- 
re voir que les défaites des François ne font 
prefque arrivées que par de pareilles bévues 
de leur Généraux. Palfons à la fameufe 
Bataille de Poitiers, où le Roi Jean fut lait 
prifonnier Ça). Le Prince de Galles, Fils 
û'Edouard III. Roi d'Angleterre , com- 
mandoit l'Armée Angloife. Ce jeune Prince 
s'étant engagé, avec plus d'ardeur que de 
prudence , fort avant dans le Royaume , fe 
vit bientôt pourfuivi par l'Armée de France, 
trois fois plus nombreufe que la fienne. Le 
feul parti qu'il y avoit à prendre pour lui 
dans cette extrémité, c'étoit d'empêcher d'ê- 
tre enveloppé ; c'eft auifi à quoi il penfa : 
il fe pofta dans un endroit près de Poitiers 9 
où l'on ne pouvoit venir à lui qu'à travers* 
des gorges & des précipices affreux , qu'il 

E s avoit 

(a) En itfô. 
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avoit garnis de fes meilleurs Archers à 
droit & à gauche. Cependant , comme il 
fentoit tort bien que l'avantage de ce porte 
ne pouvoit le garantir d être bloqué, & de 
périr de faim lui & Ton Armée , il fit faire 
des propolitions de Paix au Roi Jean : 
mais celui-ci les rejetta avec une hauteur 
qui a fait tort à la réputation de clémen- 
ce. Sa préemption alla même jufqu'à vou- 
loir forcer le Prince Anglais dans ce pofte 
contre le bon fens & lavis de fes Généraux, 
ui lui prouvèrent , comme un & un font 
eux , que dans peu le Prince feroit obli- 
gé de fe rendre à diferétion , n'y ayant rien 
de fi facile que de lui couper toute com- 
munication & tout efpoir de retraite. 
Mais ce bon Roi , aveuglé par des circon- 
ftances fi flatte u les , voulut attaquer : il y 
perdit fon Armée & la liberté. Un Maréchal 
de France y fut tué, & un autre y fut fait 
prifonnier , aufli-bien que le Fils du Roi. 
Ce Monarque y reçut même une bleflure 
confidérable ; ce qui feroit beaucoup d'hon- 
neur à fon courage , s'il n'étoit en même 
tems une preuve de fon imprudence. 

Puffmdorf dit que les grands arcs , dont 
les Anglois fe fer voient pour lors , leur don- 
noient un grand avantage fur les François , 
qui n'avoient que de petites arbalètes, dont 
ils faifoient même alfez peu d'ufage, fe fer- 
vaut beaucoup plus de la lance & du ja- 
velot. 
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velot. Quoi qu'il en foit , voilà la fécon- 
de Epoque des progrès des Anglois fur les 
François} progrès qu'ils durent autant aux 
fautes du Roi Jean, qu'à leur propre va- 
leur. Mais enttn la Fortune fe latTa de les 
favorifer ; ils furent battus à leur tour en 
Guyenne , en Normandie , & en divers autres 
endroits fous le Règne de Charles VIL 
& les fuivans. 

Voilà, que je fâche, les deux plus fanieu- 
fes Batailles qu'ayent perdu les François , de- 
puis le Règne de C l o v i s jufqu'à C har- 
les VII, & celles qui leur furent les plus 
funeftes. Mais vous voyez bien, mon Cher, 
que ce ne fut pas faute de courage , mais 
feulement par l'inconftance de la Fortune : 
ou , pour parler plus en Chrétien , par un 
jufte jugement de Dieu , qui voulut par-là 
humilier une Nation, qu'une trop longue fui- 
te de profpérités avoit enorgueillie. Il en 
faut dire autant des revers qu'ont éprouvé 
les François fur la fin du Règne de Louis 
le Grand. Pendant plus de cinquante ans 
ils avoient primé en Europe. La Maifon 
d'ÀuTRicHE étoit abaiffée; la Hollan- 
d e avoit été foudroyée ; l'E m p e r e u r s'é- 
toit vu enlever fes meilleures Places fur le 
Hf>im PEle&eur Palatin , le Duc de Sa- 
voie , & divers autres Princes avoient été 
dépouillés de leurs Etats. Les Pays-Ba* , la 
Franche-Comté, la Catalogne > étoient devenus 

nos 
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nos conquêtes ; mais un revers de Fortune 
nous en enleva une bonne partie , & pen- 
fa réduire Louis XIV. dans l'état des 
Princes qu'il avoit dépouillés. t II me femble 
que vous me dites déjà ; ah / ah ! c y eft ici 
que je vous tiens > voyons comment vous vom ti- 
rerez d'affaire. 

Je vois bien que vous avez envie que 
j'emploie encore une feuille de papier à ju- 
ffcifier la valeur des François de tant de défai- 
tes pendant la Guerre d'Ejpagne ; hé bien va, 
j'y confens. D'abord je nie que les Fran- 
çois ayent toujours été battus durant cette 
Guerre-là , ils gagnèrent même plulieurs ba- 
tailles , à la vérité peu décifives , contre un 
monde d'Ennemis armés contr'eux. Telles 
furent les Batailles de Fridlinguen , où le Ma- 
réchal de Villars battit le Prince Louis db 
Bade, &où le Prince de Brandebourg 
Anspach & le Comte de Furfiemberg fu- 
rent bleflfés à mort , en 1702; de Luzza- 
ta , où le Prince Eugène eut du defa- 
vantage ; de Cajfano , où le même Prince 
( a ) fut repoulTé avec perte par le Duc 

de 

Ta) Le Prince Eugène fut battu à Cajfano f 
malgré tout ce que les Allemans ont voulu di- 
re du contraire. Les Impériaux abandonnè- 
rent le champ de bataille , qui étoit jonché de 
leurs morts , parmi lefquels il fe trouva plu- 
fieurs de leurs Généraux du premier rang. 
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de Vendôme; de Hochjiedt , où le Comte 
de Stirum fut défait en 1703; de Spierebacb , 
& Aimanta > de Sarragoce & de F/'&i Picii/*. 
Mais il faut avouer que ces petits avanta- 

fes furent effacés par des pertes terribles. 
,a défaite & Hochjiedt en 1704, fut un coup 
affommant pour la France j & V Empereur avoit 
bien raifon de dire (a), que depuis plus 
de cent ans cette Monarchie n'avoit pas 
fouffert de perte auflî confidérable que dans 
cette occafion. Cependant les François ne 
m'ont jamais paru li braves , que dans cet- 
te affaire ; & s'ils n'avoient pas fait une 
belle réfiftance, les Alliés y auraient ils eu 
huit-mille hommes de tués, quatre-mille pri- 
fonniers, & plus de trois-mille bleffés ? Mais 
ils ont été défaits, je l'avoue. Permettez-moi 
feulement de faire ici quelques réflexions que 
tout homme non pamonné doit faire. 

Les François combattaient contre des Trou- 
pes conduites par les deux plus grands Gé- 
néraux de ce Siècle s tandis qu'ils avoient 
à leur tête des Généraux qui manquoient , 
les uns de réfolution , les autres de capaci- 
té. L'Ele&eur de Bavière étoit brave de 
fa perfonne ; mais avec tout le refpeft que 
je dois à fa mémoire , fes talens ne s'éten- 
doient pas jufqu'à pouvoir commander avec 
fuccès une grande Armée dans une bataille 

rangée. 

( a ) Dans la Lettre qu'il écrivit au Duc de 
MarlboroHg. 
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rangée. TaBard en avoit gagné une, je ne fai 
comment , dans le Sphrebach , & cela Pavoit 
mis en réputation ; niais fa conduite à Hoch- 
jledt defabufa bientôt le monde , des idées 
qu'on avoit conçu de fa capacité. En eC 
fèt, dès le commencement du combat, la 
tête lui tourna à tel point , qu'il ne fongea 
jamais à retirer les vingt-fix Bataillons & les 
quatre Régimens de Dragons , qu'on avoit 
jettés dans Bleinheim. Il ne fut pas plus avi- 
le , lorfqu'au-lieu de charger Marlboroug lors- 
qu'il tentoit le palfage du RuilTeau , il ne 
le fit charger que quand le Prince de 
Wirtemberg eut tout-à-fait paflfé avec 
une partie de la Cavalerie , c'eft - à - dire , 
quand il n'étoit plus tems. Il fit plus, il dé- 
garnit fon centre pour en tirer dix Batail- 
lons , qui furent foulés aux pieds des che- 
vaux de la Cavalerie ennemie. Enfin MarU 
boroug voyant le centre de l'Armée de France 
affoibli, par Pabfence des dix Bataillons, l'en- • 
fonça ; & vous favez trop bien votre métier, 
mon Cher , pour ne pas juger des fuites de 
cet avantage. L'aile droite , étant ainfi fé- 
parée du centre, fut bientôt prife en flanc 
& par derrière ; il fallut plier , tout ce qui 
réfifta fut tué ou pris , le refte fe mit à 
fuir. L'aile gauche fç retira , & fit fort 
bien ; car il n'y avoit plus que des coups 
à gagner. Mr. de Clérambautt , Lieutenant. 
Général (autre petit génie) qui comman- 
dait 
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doit dans Bleinheim , voyant la déroute de 
l'Armée , perdit la tramontane , & fe jetta 
dans le Danube , où il trouva un tombeau 
digne de fa lâcheté. Les vingt-fix Batail- 
lons & les quatre Régimens de Dragons 
furent invertis dans Bleinheim. Us voulurent 
fe faire jour à travers l'Armée ennemie ; 
mais celui qui avoit fuccédé à Clérambault 
dans le commandement , les vendit pour 
quelques guinées , & les livra à Marlboroug 
prifonniers de Guerre. 

Vous voyez , mon Cher , que cette défai- 
te ne tire point à conféquence contre la 
bravoure des François c'elt au peu de capa- 
cité des Généraux qu'il s'en faut prendre. Si 
les Troupes, généralement parlant, n'avoient 
pas bien fait leur devoir , elles n'auroient 
pas eu quinze-mille hommes tués fur la pla- 
ce , la moitié autant de bleffés , & des pri- 
fonniers à proportion ; & le combat n'au- 
- roit pas duré huit heures, comme il fit Quant 
aux Bataillons & aux Dragons qui étoient 
dans Bleinheim , je ne vois pas comment ils 

}>ouvoient éviter d'être pris, étant vendus par 
eur Commandant, & environnés, de toutes 
parts, de l'Armée vi&orieufe. Je fai combien 
vous nous objedez cette prife, mais à tort : 
car enfin la Capitulation des Françoù à Blein- 
heim ne fut pas à beaucoup près aufli hon- 
te ufe , que celle des témoins aux Fourches 

CûOm 
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Caudines (a) : & en faifant réflexion fur le 
fort de leurs Vainqueurs, fongez aue la Race 
des François n'a pas été éteinte par la perte de 
tant de Troupes , que vous faites fonner fi 
haut , quoique peut-être avec moins de rai- 
fon que les Samnites. 

Venons à cette heure à la Bataille de Tu- 
rin, où vous prétendez que les François ne 
montrèrent pas aflfez de courage. Il faut 
vous prouver le contraire. Voire favez que 
Mr. le Duc cTOrl eans , de Marfm & de 
la Feuillade , commandoient l'Armée ran- 
çoife 5 qui, par parenthèfe, étoit très-mal cam- 
pée pour un combat; les quartiers étant fi 

éloignés 

(a) Ce fut l'an 452. de la Fondation de Rome, 
que les Troupes de cette République reçurent un 
affront des plus fenfibles. La chofe arriva entre 
Capoue & Bénévent. Pontius, Général des Samni- 
tes, eut Padrefle d'attirer les Romains dans un dé- 
filé étroit appcllé les Fourches Caudines , à caufe 
que c'étoit le chemin ordinaire qui conduifoit à 
Caudium , qui n'eft qu'un Village aujourd'hui 
nommé Arpaïa. Les Samnites y enfermèrent les 
Romains y & les'réduifirent au point de demander 
nûféricorde. Ils furent de plus obligés de pa(Ter 
fous le joug, (cérémonie ignominieufe dans ce 
tems-là) & d'abandonner à leurs Vainqueurs leurs 
armes, leur bagage, & leurs tuniques; deforte 
que les Soldats Romains s'en retournèrent à Rome 
en chemife. Cela n'empêcha pourtant pas que 
dans la fuite les Samnites ne tomba(Teijt fous le 
joug des Romains. 
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éloignés les uns des autres , qu'il leur étoit 
impoflible de fe fecourir mutuellement. Vous 
allez voir que toute la faute eft du côté des 
Généraux. La première qu'ils firent , fût 
de n'avoir pas fait garder le palfage de la 
StraàeUa , par où le Prince Eugène devoit 
déboucher 5 & où il auroit été facile de l'ar- 
rêter ? ou de le défaire. La féconde , de 
n'avoir pas fait avancer plufieurs Corps d'Ar- 
mée qui étoient le long du Pô , pour harce- 
ler & diminuer fon Armée. La troifième , 
& la plus lourde , fût d'attendre l'Ennemi 
dans les lignes , au lieu de lui aller au de- 
vant , & de le combattre avec toutes leurs 
forces réunies. Mais 5 me direz-vous , com- 
ment ces Généraux ont-ils pu être fi ftupides? 
On l'attribue à une intrigue de Cour ( a ) : 

F mais 

(a) On prétend que Madame de Maintenon 
étant brouillée avec Madame la Ducheffe de Bour- 
gogne, elle lui fit offrir de faire lever le Siège de 
Turin, fi elle vouloit lui rendre fon amitié , & 
que Madame de Bourgogne , qui s'intérefToit fort 
four Turin, ayant agrée l'offre, Madame de Main- 
tenon propofa au Roi la levée du Siège Tous je ne 
fai quel prétexte ; mais que le Roi ayant témoi- 
gné trop d'éloignement pour cela , tout ce que 
Madame de Maintenon put obtenir, fut un ordre 
au Maréchal de Marjîn de ne point fortir des li- 
gnes. Madame de Maintenon ne laifla pas de bien 
Faire valoir cela auprès de Madame^ Bourgogne; 
lui faifant entendre que perfonne ne s'oppofant 
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mais comme ces intrigues font fort obfcures 
pour des particuliers , je ne faurois vous en 
rien dire de certain. Ce que je fai pour 
fur, c'eftque Mr. le Duc d'ORLEANS fût 
fort d'avis de fortir des lignes , & de préve- 
nir le Prince Eugène, en lui allant livrer 
bataille ; qu'il infitta même , jufqu'à ce que 
Marfm lui eût montré Tordre fecret du Roi, 
qui lui défendoit de bouger des lignes. Pour 
comble de difgrace , il n'y avoit point de cir- 
convallation du côté de la Doire. Ces habi- 
les gens , Marfm & la YeuiUaàe , s'étoient ima- 
giné qu'on ne pouvoit les attaquer de ce cô- 
té-là à caufe de la Rivière. Mais ils fe trom- 
pèrent ; ce fût juttement par cet endroit 
qu'ils furent forcés. Les François fe défendi- 
rent très bien ; mais ne pouvant fe fecourir 
à caufe de Péloignemcnt des quartiers, les 
prémiers qu'on attaqua furent contraints de 
céder au nombre. On les pouffe , ils vien- 
nent fe réfugier dans un autre quartier , ils 
y portent le dèfordre & l'épouvante. Ce 
fécond quartier dérangé par les fuyards , & 
trop foible par lui-même > eft bientôt forcé 
à fan tour. Enfin de quartier en quartier 
les Alliés chaffent les François de leurs lignes, 

& les 

à la marche du Prince Eugène & du Duc de Sa- 
voie y il leur feroit aifé de dclivrèr Turin en y jet- 
tant du fecours , où en forçant les lignes. Si 
cela eft 3 il faut avouer que cette honnête Fem- 
me n'entendoit pas mal l'art de deviner. 
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& les obligent à prendre la fuite. Qu'y 
a-t-il-là d'étonnant ? Ecoutez , cher Ami ; 
je ne fuis rien moins que grand ïadicien ; 
mais je crois qu'une Maxime (a) générale à 
la Guerre pour des Aflîegeans*, c'eft de ne 
jamais attendre l'Ennemi dans des lignes ; 
en voici les raifons. C'eft premièrement, 
qu'il faut trop de monde pour faire face en 
même tems à ceux du dehors & à ceux du 
dedans. En fécond lieu , c'eft que le ter- 
rein quelquefois ne permet pas de fe porter 
aux endroits les plus preffés ; comme à Turin, 
où les quartiers étoient féparés par des Col- 
lines & par des Rivières. Enfin j'ai toujours 
remarqué que prefque tous ceux qui ont at- 
tendu l'Ennemi dans leurs lignes , ont eu le 
defagrément de fe faire battre. Cela elt arri- 
vé à toutes les Nations. Don Francisco de Mel- 
los perdit la Bataille de Hgcroi , pour avoir at- 
tendu le jeune Duc d'ANGuiEN dans fes li- 
gnes; il n'en fortit , que lorfqu'il n'étoit plus 

F 2 tems. 

(a) Copi s'accorde avec ce que Mr. de Turenne 
avoit coutume de dire , que de cent Batailles quil 
donner oit four forcer l Ennemi dans fes retranche^ 
mens y il les gagner oit toutes , & n'en per droit au- 
cune que far fa faute : faifant connoîtrc par ce 
difcours , que des Troupes qui combattent en- 
femble en bon ordre , & qui fe foutiennent les 
unes les autres fur pluficurs lignes, ont un grand 
avantage fur celles qui font cîifperfées. Fautier, 
Art défaire la Guerre. 
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tems. Le Marquis de Feuquières n'avoit per- 
du celle de ThionviUe , que par la même rai- 
Ion. Le grand Conde', faifant le Siège 
d'Arrêt , fût d'avis d'aller au devant de 
Mr. de Turenne , qui marchoit pour le faire 
lever ; les E/pagnols n'en voulurent rien faire, 
& ils furent battus à platte couture. Au Siè- j 

§e de Dunkprke , Mr. de Turenne n'eut garde 
e commettre une pareille faute 5 en atten- 
dant le Prince de C o N d e' dans fes lignes ; il 
laida feulement quelques Bataillons pour les 
garder , marcha au Prince & le défit : ce qui, 
Félon mon fyftême , ne feroit apparemment 
pas arrivé, s'il eût fait autrement. 

Je ne vous ferai plus qu'une queftion, après 
quoi je finirai cette longue Lettre. Pour- 
quoi le Prince Eugène n'a-t-il pas forcé der- 
nièrement les lignes devant Philipsbourg ; d'où 
vient n'a-t-il pas feulement ofé s'en appro- 
cher? C'étoit pourtant des François qui y , 
étoient , c'eft-à-dire , des gens fans cœur , 
comme il vous plaît de les qualifier. De- 
mandez cela à un petit Allemand de deux ans, 
il vous répondra que le Maréchal ÛAsfeld 
avoit trop bien pris fes précautions. Deman- 
dez à un François , pourquoi on en avoit fi . 
peu pris devant Turin ; O Dame! vous dira-t 
il , âeji que nom étions trahis. Il y a gn îrîe 
apparence que cela étoit ainfi. Je fuis c 
Ami &c. 1 • I 

A ce • . . Sept. 17J8. 

LE 
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J'Ai été charmé , mon Cher , en lifant vo- 
tre Lettre , de voir que vous commencez 
à entendre raifon : ce n'eft pas que je n'y 
ave trouvé encore beaucoup de préjugés, 
vous commencez d'abord par vous juftifier 
de l'accufation de jaloufie ; & vous dites 
que fi vous m'avez difputé quelquefois le 
mérite militaire de ma Nation , ç'a été 
uniquement pour pafier le tems & par ma- 
nière de converfation ; qu'une preuve que 
l'envie n'a point eu de part à nos différends, 
c'eft que vous m'en avez fait juge ; & que 
même , après mon départ .de * * * , vous 
n'avez ceflfë de me folliciter par vos Lettres 
de terminer la queftiôn ; de vous prefcrire 
ce que vous devez penfer des François & 
que vous ma'vez juré de vous en tenir à l'idée 
qu'il me plaîroit de vous en donner. Tout 
cela eft vrai , mais cela eft-il fincère ? T'ai 
tout lieu d'en douter ; car enfin , quand je 
vous étale les défauts de ma Nation , tout 
pafle fans la moindre difficulté de votre part ; 
mais quand il s'agit de fes vertus , je vous 
trouve d'abord à la traverfe. Si donc vous 

ne difputez que par manière de converfation , 

comme vous voulez me le faire accroire, 
pourquoi êtes - vous fi tranquille fur ce pre- 
mier article ? Ah ! ah ! c'eft qu'il eft queftion 
des François , voilà le péché originel On veut 

F 3 bien 
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bien qu'ils ayent des défauts , mais on leur 
refufe de bonnes qualités. Tubieu comme 
vous y allez ! Et vous trouvez mauvais que je 
dife que cela part de cette jaloufie que nos 
Voifins ont contre nous ? Quel nom vou- 
lez-vous qu'on donne à cela ? Je crois pour- 
tant qu'en vous , c'eft bien moins envie , que 
préjugés , ou faufles impreflions. Il s'agit 
donc de vous guérir de ce maUà ; & c'eft à 
quoi j'efpère de réuflir f s'il eft vrai que vous 
ayez quelque confiance en mon impartialité. 

Vous m'accordez affez modeflement qu'il 
n'y a point de Troupes au monde qui 
n'ayent été battues ; mais vous ajoutez , par 
manière de corre&if , que les François l'ont 
été plus fouvent que perfonne. Pour vous 
convaincre du contraire , vous n'avez qu'à 
jetter les yeux fur nos conquêtes. Vous 
n'avez pas prévu l'objedion , mais moi je 
prévois votre réponfe. Les louïs d'or f di- 
rez-vous, ont pris ces Villes , ces Provinces, 
& non pas les François. C'eft-là le langage 
de prefque tous vos Ecrivains , auflj judi- 
cieux en cela , que lorfqu'ils ont dit que 
Mr. de Luxembourg n'avoit fi fouvent battu 
les Allemans , que par le moyen de la ma- 
gie. Si Ton en croit vos miferables Auteurs 
$ Entrevues (a) , L o V l s XIV. a moins rem- 
porté 

(a) Der Kbnig Jammlete bald anfangs dadnrch 
dermajfen gevvaftige Schatzt, mit welcheh et rr*ehr 
erjiegete wider Italien , Sfanien^ Dentfchland and 

BngeU 



François &c. Lett. VIL 87 



porté de vidoires par la force de fes armes 
îur V Italie , fur YEJpagne , fur Y Allemagne , & 
fur les Angloà , que par l'argent dont il a 
gagné des Traîtres. Je demander ois volon- 
tiers à cet Auteur , s'il en valoit la peine , 
fur quel fondement il a avancé une pareille 
fottite. Tout ce que je fai de cela , c'eft 
que de cinq à fîx Gouverneurs de Place , à 
qui les Alliés ont fait ce procès pendant les 
Guerres précédentes , on n'en a pu convain- 
cre aucun d'avoir touché de l'argent de Fran- 
ce. Quelques - uns même furent lavés des 
foupçons qu'on avoit conçus contre eux par 
des Actes publics de leurs Souverains ; com- 
me ïl arriva au Prince de Barbançon 
Gouverneur de Namur. Tel étoit la manie 
du Roi Guillaume, que dès-qu'on ren- 
doit une Place aux François, il accufoit le Gou- 
verneur de trahifon. Excufe ordinaire des Gé- 
néraux aufli malheureux que le fût toujours 
ce Prince dans fes Expéditions de Guerre. 

Mais quand même il feroit vrai que ces 
cinq à fîx Gouverneurs auroient été coupa* 
bles, qu'eft-ce que cela prouve contre plus de 
quarante Batailles rangées gagnées par les 
François fous le Règne de Louis XIV, & près 
de quatre -cens Villes emportées par leur 
valeur ? Lifez un peu mieux PHiftoire de ce 

F 4 Règne, 

Engelland , als fiine Wajfen nicht hdtten thun kijn- 
nen. Voy. le Livre intitulé Die Ferabgotterte 
Yontange. pag. s 3* 
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Régne , & vous conviendrez qu'il n'y a qu'u- 
ne Nation extrêmement brave qui ait pu exé- 
cuter les chofes extraordinaires qui s'y font 
paflées. Vous verrez un Roi (a) ^An- 
gleterre, commandant une Armée de 
quatre - vingt mille hommes , forcé dans de 
bons retranchemens bordés de cent pièces 
de canon ; abandonnant fon bagage , fon 
artillerie ; contraint de prendre la fuite, 
après avoir manqué d'être fait prifonnier par 
la méprife d'un Garde-du-corps , qui prit 
un Lieutenant-Colonel pour lui. 

Si vous voulez fuivre Tordre des tems, 
commencez par la Bataille de Hgcroi pour- 
fuivez cette enfilade de victoires du Prince 
de C o n d e' ; de-là revenez fur celles du Vi- 
comte de Turenne ,* continuez jufqu'à la 
Paix de Bjfwckt ce <\ui vous donnera un 
efpace de quelque cinquante ans , durant 
lequel vous ne verrez prefque que vidoires 
& que conquêtes. Puis lairfez pour un mo- 
ment la Terre , & faites un faut fur la Mer, 
vous y verrez les François fouvent vi&orieux, 
tantôt fous le Comte d'Etrées , tantôt fous 
Mr. du Quefne , fous le Duc de Vivonne, 
fous les Comtes de Château - Renaud , & de 
TomviUt ( b ) , fous le Comte de Toulofe à 

Malaga, 

(z) A la Bataille de Nervvinden en 16??, où 
les Anglois , les Hollandois & les Efpagnols furent 
forcés par le Maréchal de Luxembourg. 

(b) Il perdit pourtant la Bataille de la Hogue; 
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Malaga , fous les Chevaliers Jean Bart , de St. 
Paul, de Forbin, de Tour ouvre , & fur-tout 
fous le Bailli de la FaiUeterie , qui avec trois 
Galères , en partie démâtées , enleva en 
1702. un Vailieau de Guerre à la barbe de- 
toute l'Efcadre de Zélande, compofée de dou- 
ze Navires du fécond rang. Enfin fous Mr. 
du Gué-Troum , qui a fouvent défolé le Com- 
merce des PuifTances Maritimes. Après cela, 
venez-moi dire que les Suffis font nos plus 
braves Troupes. Y avoit-il des Suffis dans 
ces combats fur Mer ? 

Mais nous avons 5 dira-t-on , une preuve 
bien fenfible contre la prétendue bravoure 
des François ; c'eft cette fréquente défertion 
qui règne parmi eux. C'eft une erreur que ce- 
la : il n'en faut accufer que le relâchement de 
la Difcipline. J'ofe même dire que cette défer- 
tion qu'on nous reproche tant, part d'une eau* 
fe toute contraire à celle que vous prétendez. 
Le François ne peut refter longtems oifif ; 
là vivacité le porte naturellement à agir. Il 

F 5 va 

mais on admira fa hardiefle d'avoir ofé attaquer 
les deux Flottes Anrioifes & Hollandoijes avec des 
forces inférieures de plus de la moitié. Peut- 
être fe feroit-il encore tiré d'affaire , fi la marée 
ne lui eût manqué lorfqu'il faifoit fa retraite. 
Quoi qu'il en foit, les Ennemis ne biffèrent pas 
de donner des éloges à la bravoure des François, 

comme on le peut voir dans la Lettre de l'Ami- 
ral Rvjftl fur fa vittoire. 
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va à la guerre pour fe battre , & fi Mrs. les 
Généraux , par de bonnes raifons , ne fé- 
condent pas fon impatience , il s'en venge 
d'abord par une chanfon chagrine , & finit 
par une défertion honteufe, qui ne paflc 

Eourtant pas pour telle dans fon eîprit. 
,e François défèrte fréquemment, cela eft 
vrai; foit que le peu de Difcipline qui rè- 
gne dans nos Troupes , foit qu'une vaine 
curiofité de voir ce qui fe paffe ailleurs, 
foit enfin que la mifère le portent à cela. 
Je ne veux pas dire par-là qu'un motif de 
lâcheté n'en faffe déferter quelques-uns. Il 
y a des lâches parmi les François; & où 
eft-ce qu'il n'y en a pas ? Mais il y a de 
braves gens autant que par-tout ailleurs; 
& l'on trouve fouvent chez le fimple Sol- 
dat, des fentimens dignes des Héros, Je 
veux vous en citer un exemple , que j'ém- 
pruntefai d'un Auteur pour lequel je fai que 
vous avez beaucoup de vénération & de 
confiance ; c'eft Mr. fyllin. Il dit avoir ouï 
raconter à un Lieutenant-Général des Ar- 
mées de France , „ que dans une occafion 
• „ où les Soldats s'amufoient à dépouiller 
„ les corps de ceux qui avoient été tués, 



„ animer à pourfuivre vivement l'Ennemi , 
„ & en même tems pour ies dédommager, 
„ leur avoit jetté quarante ou cinquante 
„ piltoles qu'il avoit dans fa poche. Le 




les 



plus 
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plus grand nombre refufa de prendre „ 
part à cette libéralité , qu'ils trouvoient „ 
deshonnorante pour eux , comme s'ils a- „ 
voient befoin de préfens pour faire leur „ 
devoir , & pour fervir leur Roi. Feu Mr. „ 
de Louvcis ayant été informé de cette ac- „ 
tion , les combla de louanges , & leur fit „ 
dittribuer à chacun une Comme à la vue „ 
des Troupes, & eut foin de les avancer „ 
dans Poccafion. „ 

Pour revenir à la Lettre que vous m'avez 
fait Thonneur de m'écrire , je vous dirai que 
la conclufion m'a plus révolté que tout le 
refte. „ Mon deiïein n'eft point, dites* „ 
vous , de refufer abfolument le courage „ 
aux François ; mais je foutiens qu'il n'eft pas „ 
auffi brave Soldat que Y Allemand. „ Si vous 
aviez dit qu'il n'eft pas auffi bon Soldat , peut- 
être vous l'aurois-je laifle paffèr. Mais dire 

qu'/7 rfejt pas aujji brave Soldat , c'eft mor- 
bleu ! donner un fouflet à la Raifon & à 
l'Expérience de douze Siècles. 

Je mets bien de la différence entre un 
brave , & un bon Soldat. Le prémier eft 
vif, hardi , impétueux , allant au devant du 
péril ; & c*eft4à précifément le cara&ère du 
François. L'Allemand eft plus lent, plus maflif , 
mais plus ferme : il va rarement au devant 
du péril ; mais quand il le trouve fur fes pas, 
il le foutient avec plus de confiance & de 
fermeté- Sa patience eft admirable dans le 

travail ; 

> 
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travail ; il peut également fupporter la faim,* 
la foif & la mifère;' & voilà le cara&ère d'un 
bon Soldat. Le trancois femble vouloir exi- 
ger les mêmes commodités dans les Armées 
qu'à Paris : la moindre difette le méconten- 
te , le travail l'ennuye , la difficulté le rebute. 

Ces qualités de V Allemand , qui font com- 
munes à tous les Peuples du Nord , & fur- 
tout aux Hujjîens, font un excellent Soldat. 
Celles du François fuffîfent pour faire un hom- 
me de cœur , mais pour un bon Soldat il faut 
auelau'autre chofe. Je penfe qu'on pourrait 
aire au François & de l'Allemand , à-peu~près 
ce qu'on a dit autrefois du Vicomte de Turen- 
ne & du grand Conde': Celui-ci ètoit meilleur 
four un jour de Bataille , mais Poutre valoit mieux, 
four une Campagne. 

Le François eft plus propre que Y Allemand 
à un coup de main , à brufquer une atta- 
que , mais Y Allemand vaut mieux pour les 
longues affaires de diverles Campagnes. 
Enfin, fi le François perd deux Batailles 
de fuite , on peut à coup fur lui en livrer 
dix; c'eft un miracle s'il en gagne une, 
tant il eft aifé à fe rebuter. ÎJ Allemand 
au contraire reprend vigueur , fouvent lorf- 
que fes affaires font le plus defefpérées. Et 
cela s'eft bien vu à la Bataille de Malplaquet, 
où les Troupes des Alliés , dont la plupart » 
étoient d'Allemans, après une perte de plus 
de vingt-mille hommes, n'ont pas laiflTé 

de 
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de demeurer maîtres du Champ de batail- 
le- A propos de Mafylaquet , le dépit que 
vous avez eu du carnage horrible ou'on y 
fit de vos Troupes , vous a fait dire que 

les François ne javoient fe battre que dans des 

fojfés. Ceft ce que j'ai entendu de la bou- 
che de je ne fai combien de vos Officiers & 
de vos Soldats qui s'étoient trouvés à cette 
A&ion , comme s'ils prétendoient par-là di- 
minuer la gloire que les François acquirent 
dans cette célèbre journée. Cependant ces 
retranchemens dont vous faites tant de 
bruit , n'étoient que le travail de quelques 
heures. Je dis plus ; je foutiens que ces 
retranchemens furent caufe de la perte de 
la Bataille , & c'eft ici le fecret de Pafikire, > 
Je vai rapporter les propres paroles du Che- 
valier de Folard, il y étoit; & je fuis fort 
trompé s'il y a aujourd'hui un Officier au 
monde plus éclairé que lui fur ces fortes 
de matières. 

Rien , dit-il, (a) ne fent moins fon vrai „ 
courage que de fe battre de loin , fans „ 
ofer mettre la bayonnette au bout du fu- „ 
fil ; & ceux qui défendent cette infenfée „ 
façon de combattre , inconnue il y a trente » 
ans , font peu dignes d'être à la tête d'u- „ 
ne Armée Francoife : car c'eft tromper „ 
nos Soldats & nos Officiers , que de for- „ 

„ cer 

(a) Voy. les Commentaires de ce célèbre Ta£U- 
tien fur VHifioire de Polybe. 
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yy cer leur humeur & leur inclination : c'eft 
„ abfolument leur abbattre le courage. 

„ Ce qui arriva à la Bataille de Malpla- 
3 , quet, à la droite des retranchemens de 
5J la Trouée, eft une marque bien con- 
35 vaincante de ce que j'avance : car nos Sol* 
„ dats s'ennuyant d'une défenfive fi fort op- 
„ pofée à leur humeur , fans prendre con- 
n feil que de leur courage , lortirent tout 
„ d'un coup , tombèrent avec une telle fu- 
M rie fur les Affaillans, & les chargèrent 
n fi brufquement , qu'ils les culbutèrent & 
33 les mirent en fuite , avec un meurtre ef- 
„ froyable, & les pouflerentjufqu'àleurCa- 
n valerie. Que file Général, ou les Offi- 
53 ciers-Généraux qui commtf loient en cet 
5 , endroit , euffent profité de cet avantage, & 
,3 fait fuivre le refte de PInfL iter> , qui étoit 
33 en féconde ligne , & plufieors lignes de 
33 Cavalerie à la tête defquelles étoit la ?lai- 
,3 fon du Roi, quicrevoit de dépit d<- voir 
„ des gens qui ne remuoient & n'agi!* or nt 
3 , pas plus que des ftatues , la journée étoit 
,3 terminée , la Vi&oire complette & déu> 
33 five , & la Guerre finie. La retraite de 
33 cette Armée effroyable devenoit une in** 
33 gination , fans qu'elle le fût , contre une 
33 Armée vi&orieufe, une Riviè/e à d^<* % 
„ bordée de marais impraticables , & la 
3> meilleure de nos Places 

■» 

5> 

Corn- „ 
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Comme ces Braves , qui fortirent de la „ 
Trouée , ne furent jamais fuivis ni foute- „ 
nus comme je viens de le diffe , & que ce- „ 
lui qui commatidoit-là , témoin d'un evè- 5> 
nement fi extraordinaire, ne fongea ja- „ 
mais à faire fortir le refte des Troupes, qui „ 
foutenoient cette valeureufe Infanterie , el- » 
le fe retira fans rien faire. Les Ennemis „ 
voyant cela, admirèrent autant la valeur „ 
de nos Soldats , que le peu de vue de n 
celui qui commandoit dans cet endroit , n 
qui manqua de profiter d'une occafion li » 
favorable. Ils le rallièrent & fe portèrent 5> 
tous en malTe aux retranchemens de la }> 
Trouée que faifoient les deux Bois qu'ils „ 
attaquèrent , & où ils ne trouvèrent qu'une „ 
très foible réfiftance : tant ceux qui les n 
défendoient avoient de panchant pour la „ 
retraite. En un mot , ils firent une mé- „ 
chante décharge , & puis s'en allèrent. „ 

„ Je ne penfe pas que qui que ce foit „ 
s'aviie de trouver à redire dans ce récit , je , t 
fuis témoin oculaire , & par conféquent „ 
très bien informé de ces circonftances , & „ 
de beaucoup d'autres que j'écarte pour une 
meilleure occafion. Ajoutez à cela qu'il y „ 
a peu d'Officiers qui ne foient en état de „ 
décrire cette Bataille. La raifon de cela eft, „ 
que , nous combattimes fur un fi petit „ 
-ront, qu'on çouvoit voir d'un coup d'œil „ 
de la droite à la gauche, la nature des 3> 

„ lieux 

f 

4 

t 
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„ lieux ne permettant pas à une Armée de 
„ près de cent mille nommes de s'étendre 
„ fur un grand front : auffi fe rangea-t-on 
„ de part & d'autre fur plufieurs lignes re- 
„ doublées à la Cavalerie , ce qui fit qu'on 
„ oublia les dix-huit Régimens de Dragons 
„ dont j'ai parlé plus haut, auxquels on 
n eût dû faire mettre pied à terre pour ré- 
„ parer les affaires de notre Centre. Il 
w n'en falioit pas à beaucoup près tant, pour 
„ rejetter l'Ennemi dans la Trouée; mais 
3 , on les oublia , & cependant la Bataille ne 
„ fut jamais perdue , & la défaite des En- 
35 nemis étoit aiTuree, fi quelques-uns de 
33 nos. Généraux n'eutfent été d'avis de fe 
33 retirer après la bleffure du Maréchal de 
3 3 Villars. C'eft dans cette a&ion que l'on 
33 peut dire que les Soldats furent plutôt 
,3 trompés que vaincus : car perfonne n'i- 
33 gnore leur répugnance à faire retraite , & 
33 les difcours qui furent tenus à la gauche 
3, & ailleurs. 

Ce paflage eft un peu long , mais j'ai tant 
de vénération pour la capacité de Mr.le Che- 
valier de i olard , que je crains bien que vous 
n'en foyez pas quite pour celui-là. Je vous 
en avertis d'avance , je le citerai par-tout où 
je le rencontrerai fur mes pas. Revenons à 
la Bataille de Afalplaquet. 

Vous voyez, mon Cher, que ce retranche- 
ment,au-lieu d'aider nos Troupes,les a gênées. 

w Outre 
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Outre que certainement ( comme le remar- 
que très bien Mr. de Folard) ce n'eft pas 
le génie de la Nation Ftançoife d'attendre 
PEnnemi derrière des Foffés , elle eft trop 
vive & trop impatiente pour cela. Mr. de 



raifon de peu de fuccès des Armes de France 
dans cette journée. Je ne vous citerai pas 
mot-à-mot ce paflage de fes Mémoires , mais 
je l'affortirai à quelques commentaires de 
ma façon. 

Le Maréchal de Villars partant de la Cour 
pour la Campagne de 1709, difoit par-tout 
qu'il alloit chercher l'Ennemi pour lui li- 
vrer bataille. Les François s'en réjouillent, & 
le croient fur fa parole. Il joint l'Armée , & 
lui fait faire toutes les manœuvres d'un 
homme qui a envie de combattre. Il cher- 
che le Prince Eugène, & le trouve près 
des Bois de Sart. Il apprend que l'Armée 
de ce Prince eft beaucoup moins forte que 
la fienne 5 & qu'il attendoit un gros Corps 
de Troupes qui lui devoit venir de Tournai. 
C'était alors le tems de le combattre. Ce- 
pendant Villars n'apperçoit pas plutôt la tê- 
te de l'Armée de ce Prince , cju'il s'arrête 
tout court dans un terrein étroit , & fe re- 
tranche. Qu'arrive-t-il ? Le Corps qui étoit 
fous Tournai, joint le Prince Eugène; & 

G cette 

( a ) Voy. fes Mémoires Tom. I V , au com- 
mencement. 




encore une autre 
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cette manœuvre chancelante du Général 
François allarme fes Troupes , & déconcerte 
fes Généraux. Le Prince Eugène mar- 
che ' & ViUars , qui étoit venu de VerJmUes 
pour lui livrer bataille , fe réfout à la re- 
cevoir de lui. Pour punition de fes rodo- 
montades , il eft bleue , & fon Armée fe 
retire. Que trouvez-vous-là qui faite tort 
à la bravoure des François ? N'eft-il pas vi- 
fible que s'ils avoient été menés par un 
Général plus habile , moins fanfaron , & 
plus réfofu, les Alliés auroient dû ce 
coup-là être battus ; . . 

Ca été un malheur pour la Nation Trm* 
çoife , que les irréfolutions qui ont règne 
durant tout le cours de cette Guerre. Irre- 
folution à la Cour, irréfolution à l'Armée, 
irréfolution partout. Le Confeil fe déclara 
pour la Guerre défenfive. Auffi-tôt on don- 
ne ordre au Maréchal de Catinat de ne 
point attaquer le premier. Le Maréchal , 
fe voyant les mains liées , laine taire au grin- 
ce Eugène tout ce qu'il veut. Celui-ci 
profite en habile homme de fon inaction , 
lui tombe fur les bras dans le tems qu'il 
ne s'y attendoit pas , & le bat. La Cour 
gronde contre ce grand homme , & l'accu- 
fe d'un malheur dont elle feule étoit caufe. 
Elle l'en punit , en envoyant Villeroi pouf 
commander en Chef en Italie , fans prendre 
garde qu'elle alloit fe punir elle-même de 
& ^ l'inju- 
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Pinjuftice qu'elle faifoit au meilleur Général 
qu'elle eût alors. Villeroi arrive, & pour mon- 
trer qu'il étoit digne de la préférence , il livre 
une bataille , dont la perte fut d'une grande 
conféquence pour la France , & une preuve de 
la préfomtion & de l'incapacité de Villeroi. 
Le François eft trop pénétrant, ou, pour 
mieux dire , trop raifonneur , pour pouvoir 
faire une Guerre défenfive avec fuccès : il 
n'appérçoit pas plutôt qu'un Général fait le 
temporifeur , qu'il évite les Allions généra- 
les Se décifives ; que , fans s'informer fi c'eft 
par ordre de la Cour , ou non , il l'aceufe 
de timidité , en parle avec le dernier mépris, 
n'a plus de confiance en lui , & ne le fuit 
plus qu'à contre-cœur. 11 faut donc , fi l'on 
veut tirer parti du Soldat Irançois , fécon- 
der fa vivacité & fon impatience : tant que 
l'on fera autrement , on ne fera que de l'eau 
claire , comme dans la Guerre de 170 1. 

Quant aux défaites de Homélies & d'(We- 
narde , qui précédèrent la Bataille de MaU 
flaquet > elles ne prouvent rien non plus con- 
tre la bravoure des t rançois. On a voulu 
dire que la mefintelligence & la jaloufie des 
Chefs en étoient caufe. Pour moi, qui 
n'aflure rien que ce qui m'eft garanti vrai 
par des Auteurs dignes de foi , gui ont vu , 
ou conftaté les chofes , je ne iaurois déci- 
der fi cela eft ainfi , ou non. Je crois qu'il 
faut en attribuer la caufe à l'inhabileté de voie- 

G % roi, 
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roi, quant au premier de fes deux combats 
(a ) , & celle de l'autre au hazard : c'eft lui 
qui préfîde aux évènemens , & c'eft fur lui 
qu'il faut les rejetter , quand il s'agit d'une 
guerre entre des Ennemis également braves 
& des Généraux d'égale capacité. 

Prenez , dit un Ancien ( b ) , toutes les For~ 
ces de la Grèce ensemble y rajfemblez , fi vous vou- 
lez les plus braves Soldats du monde en une Armée 
la plus nombreuse qu'on ait jamais vue; je vous défie 
avec tout cela de fixer le fort journalier des Armes. 

Mais voici vraifemblablement la caufe fé- 
conde de tant de défaites confécutives. Pref- 
gue tous nos vieux Soldats ayant été tués, ou 
faits prifonniers à Hochfiedt 5 il fallut les rem- 
placer par de nouveaux. Ceux-ci n'avoient 
jamais vu de moufquets qu'en peinture ; la 
plupart même de nos jeunes Officiers n'a- 
voient vu tirer que fur des lièvres. Le 

cou- 

> 

( a ) Mr. de Feuquiere prouve , papier fur ta- 
ble , que ce Marécnal fut caufe de la perte de 
cette Bataille par les fautes énormes qu'il fit ; 
qui, ajoutées à celles qu'il avoit déjà faites en 
mille autres occafions, prouvent que le feu Roi 
n'avoit pas bien connu les talens ae ce Seigneur, 

Ïiand il Tavoit choifi pour commander fes 
rmées. 

( b ) Licet omne tecum Gracia robur trahas , 
Lacet arma longe miles , ac late explicet , 
Fortuna belli jempcr in ancipiti loco efi. 

Senec. in Thcb. 
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courage 5 la bravoure , étoient bien de leur 
côté : mais à quoi fert cela tout feul con- 
tre des Troupes aguerries , & tières d'avoir 
vaincu des trançois pour la prémière fois , 
dans l'efpace de près d'un fiècle ? Quand je 
me repréfente fes apprentifs Guerriers aux 
prifes avec vos vieux Reitres à grandes mou- 
Itaches , je me rappelle aufli-tôt la Bataille 
de Outras en 1587, où le jeune Duc de 
Joyeufe , à la tête d'un Armée brillante, mais ' 
fans expérience , vint attaquer celle de H e n- 
ri IV, compofée de vieux Chenapans qui 
avoient vu le loup. La Cavalerie du Duc , 
ou pour mieux dire les Efcadrons où étoient 
tous les jeunes Seigneurs de la Cour , com- 
mencèrent le combat avec une valeur digne 
d'un meilleur fort. Enfin , mon Cher , les 
AUemans font de tous les Peuples du Mon- 
de , celui qui fur la bravoure pourroit rendre 
le meilleur témoignage des trançois. Ik ont 
vu ce qu'il y avoit de plus grand à la Cour 
de Louis XIV. voler avec une ardeur ( a ) 
indicible au fecours de la Hongrie. Ils ne 
doivent pas oublier ce qu'ils leur ont vu 
faire près de Raab ( b ) 

G 3 N'a- 

( a ) Elle fut en effet fi grande , que fi le Roi 
avok permis de faire cette campagne ï tous ceux 
oui en demandoient la permilfion, la Cour fe 
(eroit vue réduite aux Dames. 

( b ) Cétoit le Vizir Coprogli qui commandoit 
PArméc Turque , devant laquelle les Impériaux 

ayant 
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N'avez-vous pas vu vous-même , pour ain- 
fi dire de vos propres yeux , nos Réfugiés, 
qui étoient au fervice de Brandebourg > de 
Hollande, d'Angleterre, & de diverfes autres 
Puiflances , monter à l'alïaut aux Sièges de 
Bonn , de Namur &c. avec une intrépidité 
digne des anciens Romains ? Mes En/ans ! di- 
foit Milord Gallowai à fon Régiment de Ca- 
valerie , tout de i rançois Réfugiés , mes En- 
fans 3 de I rançois à t rançois il n'y a que la main: 
Suivez-moi , chargeons cet Efcadron de leur Gendar- - 
nterie. ( c'étoit à la Bataille de Nerwinden ) 
Auffi-tot dit , aufli-tôt fait. L'Efcadron fut 
culbuté , ainfi que trois autres de Cavalerie 

aui s'étoient avancés pour le dégager : niais 
'autres Troupes étant furvenues, il fallut 
céder après un long combat , où ce Régi- 
ment de Gallowai fut tout-à-fait ruiné , n'a- 
yant pas été foutenu par la Cavalerie Hollan- 
doife qui fit très mal. A la Bataille de Mal- 
flaquet , deux-cens Gentilshommes l rançois 
Réfugiés , qui compofoient deux belles 
Compagnies de Cadets au Service des Etats- 

ayant lâché le pied, les François foutinrent long- 
tems l'effort des Turcs. Ils y feroient tous pé- 
ris , fi les Impériaux s'étant ralliés n'etoient re- 
venus à la charge. Le Régiment de Turennc 
y gagna deux pièces de canon lai les Infidèles > 
qu'il amena en France. Ce Régiment porte au- 
jourd'hui le nom de du Maine, & s'eft toujours 
fort diftingué* 
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Généraux , furent emportés fi avant par ce 
noble feu , naturel à la Nation , que dans un 
inftant il y en eut cent quatre-vingt quator- 
ze de couchés par terre. C'eft-là un fait que 
tous les Hollandois peuvent attefter. 

Après ceU venez encore me corner aux 
oreilles que les François ne font pas aufli 
braves , que les AUemans. Je mets en fait, 
que fi nos Soldats étoient aufli Jbien difci- 
plinés que les vôtres , & qu'ils fuffent ménés 



d'une manière conforme au génie de la 
Nation, trente-mille François font en état 
de mettre en fuite foixante-mille AUemans. 
Prenez garde à ceci , mon Cher ; je fup- 
pofe égalité de difcipline , égalité d'applica- 
tion & de fubordination chez les Officiers 
des deux Nations, égalité d'armes, égalité 
de capacité dans les Généraux ; & je fup- 
pofe encore , comme un point eflentiel , 
qu'on fera combattre le François félon fon 
génie : qû'après cela , Dieu laifle agir les 
Caufes Secondes , & fi ce que je prédis 
n'arrive pas, je veux perdre la tête. 

Le François eft trop vif, trop impatient , 
pour qu'on puifle tirer parti de lui dans un 
combat où l'on ne fera que s'arquebufer de 
loin. Mais qu'on lui faite mettre la bayo- 
netteau bout du fufil, & qu'on le mené 
à l'Ennemi , s'il ne culbute pas tout ce 
qui s'offrira à lui, dites que je ne m'y con- 



par d'habiles 




i les fiflent combattre 
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nois pas. Tant qu'on a fuivi cette méthode, 
nous avons été victorieux de toute Y Europe : 
mais dans cette funefte Guerre de 170a , la 
France ayant donné le Commandement de 
fes Armées à des Généraux timides , qui fe 
tenoient religieufement fur la ddfenfîve , nos 
Soldats ont été paffés par les armes , & 
n'ont remporté que la honte de leurs défai- 
tes continuelles. 

Le Chevalier de Folard a démontré invin- 
ciblement, les défauts de cette manière de 









• 



coife. 11 a fouvent répété à-peu-près la mê- 
me chofe : on ne fauroit trop le répéter : 
cependant nos Généraux y font-ils réflexion? 
& le Maréchal de * * * * n'a-t-il pas fait fu- 
filler une infinité de braves gens dernière- 
ment à la Bataille de Parme ? dont le gain 
n'eft certainement pas dû à la capacité de ce 
Général , qui n'en a pas de refte ; mais à la 
fupériorité de fon Armée, d'un tiers plus 
nombreufe, que celle des Impériaux ; & fi 
une baie n'eût ôté la vie au Général Mercy , 
je ne fai comment * * * * il fe feroit tiré d'af- 
faire. Entre nous foit dit , mon Cher , les 
François feroient à plaindre s'ils etoient au- 
jourd'hui en guerre. Les Généraux qui font 
en faveur , font des génies de médiocre éten- 
due. Ceux qui valent quelque chofe 3 ne font 
pas feulement regardés. Je leur confeille de 
s'en tenir aux Montagnards de Corfe : mais fi 

par 
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par malheur ils ont affaire à une Puiflance 
tant foit peu confidérable, & que le Maréchal 
de * * * * les commande encore , ils peu- 
vent hardiment appeller de nouveau les JS/1 
pagnols & les Pmnontois à leur fecours , & 
même le S o p h i de Perfe , le Seigneur K o u- 
li-Kan, & je ne fai encore s'ils fer oient 
bien furs de leur fait. Mr. le Maréchal de 
* * * * eft un grand homme ; perfonne ne 
danfe peut-être de meilleure grâce que lui ; 
& quoique d'un âge plus que fexagénaire , 
il eft auffi ingambe que le plus fier Petit* 
Maitre de la Cour. Ses amours avec la Mar- 
quife de **** ont. fait beaucoup jdIus 
de bruit que fes vidoires; & il eft infini- 
ment plus rédoutable aux Maris , qu'aux 
Ennemis de fon Roi. 

Ce ne fera donc pas lui qui rétablira la 
Difcipline chez les François , ni qui infpi- 
rera l'amour du Métier à Mrs. les Offi tiers 

Çar fon exemple , ni qui fera combattre les 
roupes félon l'humeur de la Nation. Mais 
fi jamais le Comte de Belisk commandoit en 
chef, vous verriez beau jeu. Il eft vigilant, 
adlif , appliqué , infatigable , entreprenant , 
hardi , pénétrant , & brave au-delà de l'ex- 
preffion ; en un mot , il a toutes les qualk 
tés qu'il faut pour devenir un grand Général. 
Depuis le grand Conde' les François n'ont 
point eu de Général qui fût plus de leur 
goût , que le Comte de BelisJe ; il n'y a 

G f qu'unç 



ioS Lettres sur les 

qu'une voix fur fon fujet dans l'Armée ; & 
telle eft en moi la force de la vérité , que 
quoique je ne le connoifle que par fes actions, 
& que je n'aye aucune efpérance d'en être ja- 
mais connu , je ne puis lui refufer des louan- 
ges qu'il mérite à fi jufte titre , & que fa mo- 
deftie lui fera defavouer fans doute. 

Je fuis fort trompé fi le Comte de Belisle 
fait jamais ufer beaucoup de poudre aux 
François ; vous le verrez , il les mènera 
droit ^u fait II n'eft pas homme à mar- 
chander ; il prend fon parti fur le champ. 
Outre cela il eft adoré du Soldat ; & fi ja- 
mais il eft autorifé 5 il fe fervira de cette af- 
fedtion pour le difcipliner. Le Maréchal de 
Bemk{ qui en fentoit la conféquence , aufli- 
bien que Belisle , a fait tous fes efforts pour 
en venir à bout : mais il s'y prenoit un peu 
trop rudement avec une Nation aufli récalci- 
trante , & des Gens aufli préfomptueux que 
les François : tout ce à quoi il réuflit , ce fut 
à s'attirer la haine des Troupes. Mr. de 
Belisle eft poli , affable ; & fait l'art de manier 
les Efprits : il faut cela pour fléchir les Fran- 
çois fous le joug de la Difcipline. Il leur ap- 
prendra par fon exemple à fupporter les in- 
commodités de la Guerre ; car il eft lui- 
même fort fobre. Et alors , mon Cher , 
Mrs. les AUemans feront fort bien de fe cui- 
rafler à pied comme à cheval, & de faire 
faire des cuirafles qui paflènt un peu la cein- 
ture; 
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tiire ; car , fans cela , je ne vois pas com- 
ment vous pourrez conferver vos vénérables 
bedaines, contre des gens qui vous vien- 
dront plonger la bayonnette dans le corps. 
Je fuis curieux de favoir ce que deviendront 
alors vos Tirailleurs , ils prendront appa- 
remment la fuite ; car ces gens-là , qui font 
merveilles de loin , molliflfent dès-qu on les 
joint ; tous leurs feux d'artifice ne (auraient 
tenir contre le feu naturel des François. Ceux- 
ci n'ont à craindre que quelques décharges , 
qui 5 au pis aller , ne feront de mal qu'aux 
prémiers rangs ; mais dès-qu'une fois ils vous 
auront atteints , voilà votre poudre inutile , 
vous ferez enfoncés , culbutés , & mis en piè- 
ces. Ce n'eft point-là un être de raifon , 
c'eft un fait confiant, démontré par mille ex- 
périences. 

Il n'eft pas moins certain que fi les François 
font commandés par un Général timide & 
mou , qui s'amufe à tirailler 5 je ne veux que 
vingt-mille PruJJkns (a) pour en battre cin- 
1 quante- 

(a) Il y a apparence que Mr. le Chevalier de 
Folard n'a jarçiais vu exerper ces Troupes là 
quand il a ^it que les HolUndois étoient les plus 
habiles à tirer , & que leur feu étoit le plus vif 
à caufe.de l'exercice continuel qu'ils font de ti- 
rer par pellottons , par divifions. On peut 
aflurer , fans exageération , que quinze mille 
frujfîens tireront plus de coups de fufils dans 

une 
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quante-mille de ceux-là. Il n'y a point de 
Troupes au Monde , dont le feu ioit plus 
vif, plus fuivi , & plus uni que celui de? 
TruJJiens : vous diriez d'un Enfer , quand ces 
gens-là commencent à tirer : l'éclair n'eft pas 
auflî promt que leur manière de charger avec 
leurs baguettes de fer , & ils tirent avec un 
ordre & une harmonie merveilleufe. Tout 
cela eft l'effet du continuel & pénible exer- 
cice qu'ils en font ; au lieu que le François eft 
peu exercé , fur-tout à tirer. Je fuis fur que 
chaque Soldat n'ufe pas chez nous une livre 
de poudre en un an. Malgré cela , s'ils 
font fur le refte bien drelfés , bien difcipli- 
nés , & qu'on les mène d'abord à l'Ennemi 
lans tirer , la bayonnette au bout du fufil > 
qui pourra réfifter à leur impétuofité ? Le 
courage , me direz-vous. C'eft fort bien ; 
mais cela ne s'acquiert pas par l'ufage, ni 
par l'exercice. 

Je me flatte que vous ferez fatisfait de ce 
que j'ai dit fur votre Nation , & que vous ne 
trouverez point mauvais que j'aye rendu ju- 
ftice à la mienne. Il eft au devoir d'un Cri- 
tique de relever les bonnes qualités , auffi- 
bien que les mauvaifes. Donnez-moi de 
vos nouvelles , & croyez-moi toujours &c. 

A, •«•««€€••••• 1738» . 

une heure , que vingt-mille Hollandois n'en fau- 
rpicnt tirer dans une & demie. 
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LETTRE VIII. 

TE vous croyois mort , mon cher Ami , on 
J du moins bien malade. J'ai été un mois 
fans recevoir de vos Lettres. Comme vous 
avez eu la bonté de m'écrire avec aflez d'exac- 
titude, depuis que le fort nous a féparés , j'ai 
pris Pallarme cette fois, & j'ai cru tout-de-bon 
que vous étiez parti pour l'autre Monde. J'é- 
tois fort fâché que vous euffiez entrepris ce 
voyage fans me dire adieu. Quoi , difois-je 
en moi-même, eft-ce ainfi qu'on en agit entre 
Amis ? pourquoi nous dérober le chat com- 
me cela f Ce qui me fachoit le plus, c'eft que, 
fkifant réflexion que dans le Pays ou je vous 
croyois, il n'y a pas de Portes établies pour le 
port des Lettres , je prévoyois que je ferois 
privé des vôtres , dont je fais plus de cas que 
vous ne penfez. 

A propos , vous me chagrinez véritable- 
ment , quand vous me dites que je dois bien 
rire de vos Lettres ffeudo-Françoifes. Je les 
trouve très Françoifes parbleu ! je voudrais que 
vous fufliez auffi bon François qu'elles , (vous 
me pardonnerez la pointe ) je n'aurois pas la 
peine de m'efcrimer pour vous ramener de 
certaines préventions que vous vous êtes for- 
gé contre ma Nation. 

Pour revenir à votre Lettre , je ne fai où 
. diable elle eft allée courir : tout ce que je puis 
vous dire, c'eft qu'elle eft datée du 8 d'Août , 

& 



» 
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& quehièr 10. Septembre elle m'eft parvenue, 
après bien des ricochets. J'y ai lu avec fatis- 
fadion que vous continuez à jouïr d'une par- 
faite fanté ; elle m'intérelTe trop pour que je 
n'en fouhaite pas la continuation : confervez- 
la bien , mon Cher , il n'ett point de tréfor 
qui en vaille autant la peine. 

Vous me demandez ce que c'eft que cette 
Troupe que nous appelions la Maifm du 
dont vous avez ouï parler , dites-vous , com- 
me d'un Corps tout compofé de Césars. 
L'expreffion eft un peu ironique dans la bou- 
che d'un Allemand. Vous me feriez flaifir , 
ajoutez-vous , fi vous vouliez m'en donner une 
idée plus jufie , que celle que je m'en fuis formé fur 
des ouï-dire. Il faudrait , pour vous fatis- 
faire , avoir fervi dans cette Troupe-là , & 
c'eft ce que je n'ai pas fait. Néanmoins , 
puifque vous le fouhaitez , je voijs dirai ce 
que j'en ai pu voir moi-même , & ce que 
j'en ai lu dans de très bons Livres. 

Louis XIV. eft celui de tous les Rois 
de France, & peut-être de tous les Souve- 
rains de Y Europe , qui a eu la plus nombreufe 
& la plus belle Garde. Ce Prince ayant 
mieux connu qu'aucun de fes Prédécefleurs 
les forces de fon Royaume , fe propofa d'en- 
tretenir un Corps confidérable de Troupes 
pour la garde de fa Perfonne , fous le nom 

de Mai/on du 

Cette 
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Cette troupe forme un Corps de quelques 
dix-mille hommes , dont une partie eft de 
Cavalerie , & l'autre d'Infanterie. Les Gar- 
des du Corps tiennent le prémier rang parmi 
les Troupes , tant à caufe de leur ancienneté, 
que par l'honneur qu'ils ont d'approcher de 
plus près que les autres de la perfonne du 
Koi. Il y a auatre Compagnies de Gardes 
du Corps. Cnaque Compagnie eft de trois- 
cens hommes , fans compter les Officiers , 
qui tous enfemble font au nombre de qua- 
tre-vingt-trois. Les Capitaines des Gardes 
du Corps font , ou Princes , ou Maréchaux 
de France , ou d'autres Seigneurs du pré- 
mier rang. 

Chaque Compagnie a trois Lieutenans, 
autant d'Enfeignes, douze Exemts, douze 
Brigadiers, douze Sous-Brigadiers, & fix 
-Porte - Etendars. Les Lieutenants & les 
Enfeignes ont le rang de Meftres-de-camp de 
Cavalerie ; ils montent au grade d'Officiers- 
Généraux ; & il n'eft point étonnant de voir 
un Lieutenant , ou un Enfeigne des Gardes 
du Corps avec le titre de Maréchal-de-camp , 

fui eft ce que vous appeliez ici Général- Major. 
,es Bas-Omciers de cette Troupe , qui font 
les Exemts , les Brigadiers , & les Sous-Bri- 
gadiers, ont le rang, ceux-ci de Capitai- 
nes de Cavalerie, & ceux-là de Lieute- 
nans. Les Adjudans , que nous appelions 
Aide -Majors , ont rang de Meftres-de- 
camp 



Digitized by Google 



lia Lettres sur les 

camp de Cavalerie , & commandent en cet- 
te qualité à tous les Meftres- de-camp qui ont 
été promus après eux. Il en eft de-même 
dans les autres Corps de Cavalerie de la 
Maifon du Roi. Les Capitaines des Gardes 
du Corps fervent par quartier auprès de Sa 
Majefté. Le Capitaine de quartier doit cou- 
cher fort près de l'appartement du Roi. S'il 
arrive un Courier, lorfque Sa Majefté rer 
pofe , ou même en quelque autre tems que 
ce foit , c'eft au Capitaine des Gardes du 
Corps qu'il doit s'adrefler pour être in- 
troduit. 

Lorfque le Roi fort en carotte, le Capitaine 
des Gardes y eft auprès de Sa Majefté: s'il 
fort à pied , le Capitaine doit le fuivre à la 
diftance de deux pas. Les Gardes du 
Corps fuivent toujours le Roi , foit à pied , 
foit à cheval : fi c'eft en carofle , les Gar- 
des détachés précèdent à cheval : lorfc 
< que le Roi defcend de carolfe , les Gardes 
du Corps fe rangent en haie , & mettent Pé- 
pée à la main. Les Gardes du Corps ont 
toujours une falle dans le Logis du Roi ; & 
à l'Armée ils doivent camper près de fa Per- 
fonne. Il y a toujours un Garde du Corps 
en fentinelle à la porte de l'endroit où le Roi - 
loge. Le Capitaine de quartier reçoit tou- 
jours l'ordre de la propre bouche du Roi. 

Les Gardes du Corps font habillés de bleu, 
paremens rouges , avec de grands gallons 

d'ar- 
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d'argent fur toutes les coutures. Ils ont 
de très beaux privilèges , dont vous me 
difpenferez de vous faire le détail. Je me 
contenterai de vous dire* qu'ils ne peuvent 
être jugés que par leurs Officiers, & que 
pour quelque cas que ce puifTe être, les 
Archers n'ont pas droit d'exécuter aucun dé- 
cret de prife de corps fur eux. Leur paie 
eft médiocre à proportion de leurs dépen- 
fes ; mais comme ce font la plupart gens ren- 
tés de chez eux , ils n'en font pas moins à 
leur aife. Leurs châtimens extraordinaires 
font les arrêts & le retranchement de la 
paie. Pour une faute légère on les defarme ; 
& lorfqu'ils font en détachement chez le 
Roi, on les oblige à refter en cet état dans 
la Salle des Gardes. S'il s'en trouve quelqu'un 
qui commette une lâcheté, on le calfe ; & fi 
le cas eft grave , on le dégrade des Armes en 
étant la bandoulière par en bas , & on le 
chaffe enfuite avec ignominie. J'oubliois de 
vous dire que tous les Gardes du Corps 
font François, encore qu'il y en ait une Com- 
pagnie qui porte le nom d'Ecojfoife. 

Les Gendarmes viennent immédiatement 
après les Gardes du Corps , par droit d'an- 
cienneté. Il y en a de deux fortes ; ceux 

qu'on appelle Gendarmes de la Garde j & ceux 
qu'on nomme Gendarmes de la Gendarmerie. 

Les prémiers compofent une Troupe de 
deux-cens Maitres , des plus leftes qu'on 

H puiife 
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puifle voir. Quand je les ai vu, ils étoient 
vêtus d'écarlate , paremens de velours noir, 
le juft-au-corps galonné d'or fur toutes les 
coutures, le chapeau aufli bordé d'or , & le 
plumet blanc. Je penfe qu'ils ont encore le 
même uniforme, ils fervent chez le Roi , 
aufli bien que les Gardes du Corps. 

Quant aux Gendarmes de la Gendarmerie, 
on leur difpute l'honneur d'être de la Mai- 
fon du Roi : on leur accorde feulement qu'ils 
font le prémier & le plus beau Régiment 
de Cavalerie qu'il y ait en France : cepen- 
dant à l'Armée , ils roulent avec les Gar- 
des du Corps , & campent à leur gauche. 
Le Vulgaire les appelle les petits Gendar- 
mes. Ce titre leur déplaît furieufement ; 
ils fe feroient hacher en capilotades , plu- 
tôt que de le fouffrir; aufli ont-ils fouvent 
la flamberge au vent pour établir leur nom 

de Gendarmes de la Gendarmerie. Ils ne font 

aucun fervice chez le Roi , & pour l'ordi- 
naire on les met en garnilbn dans les Pla- 
ces frontières. Il s'en faut bien aue ce 
Corps foit aufli bien compofé que celui des 
Gendarmes de la Garde , ni en aufli gran- 
de réputation. Il ne fit pas des mieux à 
la Bataille d'HochJIedt cela a beaucoup dimi- 
nué de i'eftime qu'on en avoit. " Les quatre 
prémiers Officiers de cette Gendarmerie , 
font toujours des Seigneurs de la prémière 
volée. Il y a feize Compagnies d'environ. 

qua- 
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quatre-vingts hommes chacune. Six Com- 
pagnies font des Chevaux Légers d'Ordonnance , 

qui ont pour Capitaines ceux des Enfans de 
France dont elles portent le nom : ainfî les 
Chevaux Légers Dauphin ont Mr. le Dau- 
phin pour Capitaine ; ceux de Bretagne le 
Duc de Bretagne , lorfqu'il y en a un dans 
la Famille Royale ; & ainfi des autres. Il 
en eft de-même des Compagnies de Gen- 
darmes , excepté les quatre qui portent des 
noms étrangers (a), & qui n'ont d'autre 
Capitaine que le Roi ; les Officiers qui les 
commandent , ne prenant que v le titre de 
Capitaines-Lieutenans. 

Pour revenir aux Gendarmes de la Gar- 
de 5 ils n'ont auffi que le Roi pour Capitai- 
ne ; & celui qui les commande, n'a pareille- 
ment que le titre de Capitaine - Lieutenant. 
Les Gendarmes de la Garde ne forment qu'u- 
ne Compagnie de deux-cens hommes. Il y 
a toujours un Détachement de cette Com- 
pagnie qui fuit le Roi , lorfqu'il fort en 
carolfe ; & au-lieu que les Gardes du Corps 
marchent devant , les Gendarmes marchent 
derrière. L'Officier qui commande ce Dé- 
tachement , doit fuivre à côté à la portiè- 
re du caroffe. Les Gendarmes de la Gar- 
de ont les mêmes privilèges que les Com- 
menfaux de la Maifon du Roi. Lorfque 

H 2 quel- 

(a) La Compagnie Ecotfoife, YAngloifi, & cel- 
les de Bourgogne ot de Flandres. 
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quelqu'un d'eux a fait une belle aftion , on 
le décore de la Croix de St. Louis. Tous 
leurs Officiers doivent être montés fur des 
chevaux gris. La Compagnie a ouatre 
Trompettes, & tleux Timballiers. Ses Eten- 
dars font de fatin blanc relevé en broderie 
d'or. Leurs Devifes font les Foudres tom- 
bant du Ciel avec ces paroles pour Ame , 



te revient de l'Armée , certain nombre de 
Gendarmes font détachés , pour accompa- 
gner les Etendars jufques à la chambre du 
Roi & à la ruelle de fon lit. On fait un 
femblable Détachement pour les aller repren- 
dre au même endroit, lorfque la Compagnie 
doit paffer en revue, ou marcher en Campa- 
gne. Il y a peu de différence entre les Gend- 
armes & les Chevaux Légers de la Garde. 
Leurs fondions & leurs privilèges font à peu 
ptès égaux. 

Ces deux Compagnies font en fi grande 
confidération en / ronce, qu'on a vu des Lieu- 
tenants-Colonels réformés tenir à honneur 
d'être reçus fimples Gendarmes aux Chevaux 
Légers, en rentrant dans le Service : c'étoit 
un moyen fur de plaire à L o u i s XI V (a) , 



(a) Ce Prince voulant, pendant la Guerre 
àÈfpagne , gratifier Mr. de Fortijfon Gentilhom- 
me de Béarn , Capitaine de Dragons, d'un em- 
ploi d'Aide -Major des Chevaux Légers , & en 
même tems d'un Brevet de Meftre-de-Camp de 



Quo jubet iratm Jupiter. 
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qui tâchoit de donner une eftime finguliè- 
re pour tous les Corps de Cavalerie de fa 
Garde. Il y a tous les jours un Cheveau 
Léger à Tordre en habit d'ordonnance , 
pour recevoir les commandemens du Roi 
touchant la Compagnie. L'Etendart des 
Chevaux Légers eft quarré : fa Devife eft un 
Foudre , avec ces Paroles Latines, Senfere G/- 
gantes. Leurs Armes font les mêmes que cel- 
les des Gendarmes , c'eft-à-dire , le piftolet 
& l'épée. Un privilège bien fingulier , & 
en même tems bien honorable pour les Che- 
vaux Légers f c'eft que quand le Capitaine- 
Lieutenant , qui eft pour l'ordinaire un des 
premiers Seigneurs de la Cour , écrit à quel- 
qu'un d'eux qui eft abfent , il le qualifie de 

Monfieur mon Compagnon , & ligne Votre affec- 
tionné Serviteur. 

Mais de toutes les Troupes de la Maifon 
du Roi, il n'y en pas de plus confidérée que 
les Moufquetaires, dont vous raifonnez beau- 
coup dans ce Pays-ci , & que vous ne con- 
noiflez que par le mal qu'ils vous ont fait, & 
par leur nom que vous eftropîez , en les 
appellant les Grands Moufquetaires du fyi de 
France , comme s'il y en avoit qu'on ap- 

H 3 pellât 

Cavalerie, avec mille livres de penfion , exigea 
*de lui qu'il fît une Campagne en qualité de fim- 
pie Cheveau Léger ; ce qu'il fe fit honneur d'exé- 
cuter. V. le P. Daniel Wftoire de U Milice Fra»~ 
çoi/e. 
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pellât les Petits Mouflet air es. On ne leur 
donne que le nom de Moufquetaires tout court; 
& cela à caufe des moufquets dont ils fe fer- 
voienc autrefois , & qu'ils ont quités il n'y 
a pas longtems , pour prendre des fufils. 
Ils combattent & font leurs exercices à pied 
& à cheval. C'eft la feule Troupe de Cava- ; 
lerie de la Maifon du Roi où il n'y ait ni 
trompettes , ni timballes. Us ont au-lieu de 
ceJa , des tambours, chaque Compagnie en a 
lix & quatre hautsbois. Leurs tambours 
font petits comme ceux des Dragons, & bat- 
tent d'une manière fort gaie. 

L'Habit des Moufquetaires eft d'écarlate , 
galonné & brodé d'or. La Cafaque a quatre 
Croix, une devant, l'autre derrière , & une à i 
chaque côté , & la Fleur de Lis aux angles \ 
de chaque Croix. Ils ont aufli des Soubre- 
veftes , qui font une efpèce de Cafaque fans 
manches , qui s'accroche par des agraphes, & ; 
font très commodes pour ces Meffieurs quand 
ils font l'exercice , ou qu'ils combattent à 
pied. , Elles n'ont qu'une Croix devant 
& une derfière , bordées d'un galon d'ar- | 
gent. | 

Il y a deux Compagnies de Moufquetai- 
res. Le Roi eft Capitaine de toutes les deux. J 
L'Officier qui les commande porte le titre j 
de Capitaine - Lieutenant. On diftingue ]e& 
Moufquetaires, en Moufquetaires Gris , & en 
Moufquetaires Noirs > à caufe que les pré- 

miers 
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miers font tous montés fur des chevaux 

fris , & les autres fur des chevaux noirs, 
,a Compagnie des Moufquetaires Gris eft 
la plus ancienne , & en cette qualité elle 
a la prefTéance fur la féconde. Ceft dans 
Tune ou l'autre de ces deux Compagnies 
que les jeunes Princes , & les plus grands 
Seigneurs du Royaume faifoient aotrefois 
leur apprentiflage d'Armes ; mais aujourd'hui 
cela s'eft un peu rallenti. Feu Monfeigneur 
le Duc de Bourgogne avoit une incli- 
nation marquée pour la féconde Compa- 
gnie des Moufquetaires , il voulut être re- 
çu Moufquetaire Noir, Il penfa s'en re- 
pentir un jour , lorfque venant à l'ordre 
avec un Moufquetaire Gris , celui-ci prit le 
pas que le rang de fa Compagnie lui don- 
noit fur l'Héritier préfomtif de la Couron- 
ne , entant que Moufquetaire Noir* Lorf. 
qu'ils furent arrivés auprès du Roi , le Duc 
de Bourgogne fe plaignit de ce qu'il lui 
avoit fallu céder le pas a un fimple Mouf- 
quetaire. Le Roi loua le Moufquetaire Gris 
d'avoir fu maintenir dans cette occafîon les 
prérogatives de la prémière Compagnie fur 
la féconde. Et bien , dit le Duc de B o u r- 

GOGNE piqué , je fai ce que je ferai. Et que 
ferezrvous , lui demanda le Roi ? Je monte- 
rai à P avenir un Cheval Grà 5 reprit le Duc , 
je rejierai toujours Moufquetaire Noir. Cet- 
te faillie , qui marquoit la prédilection de 

H 4 ce 
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ce jeune Prince pour les Moufquetaires Noirs, 
fit beaucoup rire le Roi. 

Ceux des Moufquetaires qui reftent dans le 
Corps, y ont des penfîons que le feu Roi leur 
a deftinées. S'ils ont reçu plufîeurs bleflures 
on les honore de la Croix de St. L o u i s , & 
des penfîons qui y font attachées , ce qui à \ 
mon avis n'eft pas le moins folide. On leur 

})ermet aufli. de fe retirer , & d'aller manger 
eur penfion où ils veulent. Le feu Roi vou- 
lut une fois voir fes Moufquetaires en bufle ; j 
les plus riches d'entr'eux mirent de gros dia- j 
mans fur les manches. Dans la dernière Cam- 
pagne qu'ils ont faite fur le Rhin ils paiïerent 

a pour aller joindre L'Armée. Je me 

trouvois pour-lors dans cet endroit, allant de 
Hollande en Suijfe , & je remarquai que plu- 
fîeurs de ces Melfieurs avoient jufqu'à deux & 
. trois Laquais , des Mulets de bât , & jufqu'à 
lix Chevaux de main. Les Moufauetaires 
Gris ont de petits Drapeaux & des Etendars, 
dont la Devife eft une Bombe en l'air , avec 
ces mots au deffous. Quo mit & kthum. Ceux 
des Moufquetaires Noirs ont pour Devife un 
Faifceau de douze Dards empennés, avec ces 

paroles , Alterius Jovrs , altéra tela. 

Vous jugez bièn, mon Cher,que des Trou- 
pes compofées de la fleur de la Noblelfe , 
dont la valeur naturelle eft relevée par des j 
diftindions & des récompenfes u peu j 
communes , doivent être quelque çhofe de 

re- 
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redutable. En effet on remarque qu'aucun 
de ces Corps , s'entend des Gardes du 
Corps des Gendarmes de la Garde , des Che- 
vaux Légers , & des Moufquetaires , n'a ja- 
mais perdu ni Drapeau , ni Etendart , ni Tim- 
balle. Au Combat de Leuze , vingt-huit EC- 
cadrons de la Maifon du Roi commandés par 
Mr. de Luxembourg en battirent foixante & 
quinze des Alliés > & leur prirent (a) qua- 
rante Etendars. 

Les Moufquetaires ne fervent ordinaire- 
ment à pié que dans les Sièges , & à cheval 
dans les Batailles. Cela n'empêcha pas qu'à 
celle de Cajfet on ne leur fît mettre pié à 
terre , pour attaquer trois Bataillons Holian- 
dois qui faifoient un fort grand feu derrière 
des haies. Les Moufquetaires allèrent à eux 
tout bottés 3 firent leur décharge , & tom- 
bant la bayonnette au bout du fufil fur ces 
trois Bataillons , ils les enfoncèrent , & les 
diiîipèrent dans un inftant ; après quoi ils 
remontèrent à cheval , & s'allèrent remettre 
dans l'endroit qui leur étoit deitiné. 

Je pourrois vous rapporter une infinité 
d'autres ocçafions où cette Troupe à montré 

H s une 

(a) Ce haut fait d'Armes fut jugé digne d'être 
tranlmis a la Poftérité par une Médaille de très 
bon goût , où cette Défaite eft exprimée & ex-, 
pliquee par cette Légende , Firtas Equitum Pre- 
torianortem : c'eft-à-dire , Exploit de valeur de I4 
Maifon du Roi, Daniel Uifroire de la. Milice 
Frtmçoiji, 
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une bravoure extraordinaire : mais à quoi 
bon cela? ne le fait-on pas ? 

Jamais il n'eft arrivé de déroute par la fau- 
te de la Maifon du Roi ; & à celle de Bgme- 
lies , les Gardes du Corps & les Moufquetai- 
- res aimèrent mieux fe faire écrafer dans un 
marais près du Village de Taviers , que d'i- 
miter la Cavalerie qui avoit lâché le pié ; de 
forte qu'ayant la plus grande partie de celle 
des Alliés fur les bras , ils furent renverfés 
dans le marais qu'ils avoient à leur côté* 
où ils périrent prefque tous. Milord MarU 
boroug admira lui-même l'intrépidité de cet- 
te Troupe , qui , fans fe foucier fi elle étoit 
foutenue ou non , faifoit toujours bonne 
contenance , comme fi elle avoit efpéré pou- 
voir toute feule rétablir le combat. 

Il n'eft donc pas étonnant que je me fcan- 
dalile quand on me dit dans ce Pays-ci que 
dernièrement , un peu après le Siège de Pbi- 
Upbourg , quatre Efcadrons de HufTars avoient 
mis en fuite huit Efcadrons de la Maifon du 
Roi. Si l'on difoit ont exterminé, encore 

{)a(fe ; mais mis en fuite huit Efcadrons de 
a Maifon du Roi par quatre de Huffars, 

2uelle extravagance ! Le mot de fuite , mon 
'her 5 eft un terme qui ne fe trouve point 
dans le Didionnaire de, Mrs. les Mouf- 
quetaires , Gardes du Corps , Chevaux Lé- 
gers , & Gendarmes , de la Garde s'en- 
tend. On tue ces gens-là , mais on ne les bat 

pas 
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pas (a). Et qui eft - ce qui auroit de la bra- 
voure en France , fi cette Troupe en man- 
quent ? Elle eft compofée de Télite de la Na- 
tion. Il faut être bien petit efprit pour affu- 
rer des faits contraires fur la foi d'autrui. Il 
me femble que quand il s'agit de deshonorer 
ce qu'il y a de plus refpedable dans une Na*- 
tion 5 il faut avoir été l'inftrument de ce des- 
honneur , ou du moins témoin oculaire de 
l'action deshonorante. Quiconque ne fauroit 
parler d'après ces circonftances, fera toujours 
beaucoup mieux de fc taire ; & Mr. de 
F *** , qui m'a ofé foutenir cela en face , eft 
un double bavard , & un fot qui plus eft. Ne 
lui dites pas que je vous aye fait fon portrait 
en miniature. Ce ventru n'a jamais été fur 
le Hjpin , & il veut raifonner de ce qui s'y 
eft pafle. Il me prend quelquefois des en- 
vies de rire au nez à certains Originaux , qui 
viennent me répéter cent fois par jour, 

Qu'ejl-ce que c'eji que votre Maifon du Roi? 
elle n'a pu tenir devant les HuJJars. On croit 

avilir beaucoup cette Troupe , & on s'avi- 
lit loi -même , en témoignant qu'un faux 
zèle de Parti a ôté l'ufage de la Raifon & ar- 
raché du cœur l'amour de la Vérité. Car 
après tout , que penfez-vous qui m'oblige à 
vous parler de la forte ? C'eft uniquement 
pour vous avertir de ne plus tomber dans 
le défaut de l'homme en queftion , de peur 

de 

(a) Lettres du Comte de Bufli Rabutin. 
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de pafler pour auflï déraifonnablc que lui. 
Du refte , il m'importe fort peu que nous 
ayons plus ou moins gagné de Batailles , pris 
plus ou moins de Villes. Dans le fond , 
difputer de ces chofes uniquement pour pa- 
roitre bon Patriote 9 c'ejl plutôt fit amour de foi- 
même qif amour de la Patrie. 

J'oubliois de voUsdire, que l'on com- 
prend encore fous le nom de Maifin du 
les Grenadiers à cheval , les Cent Suiffes de 
la Garde > fix Bataillons de Gardes Françoi- 
fes , & quatre de Gardes Suiffes. Ces dix 
Bataillons forment un Corps de fix -mille 
hommes de la plus belle Infanterie qu'on 
puiflfe voir. Les Officiers font tous gens de 
qualité. Quant aux Soldats , le féjour de 
Paris les a un peu énervés , les Gardes Fran- 
çoifes fur-tout ; aufli firent-ils très mal à Mal* 
fhquet. Ils ont pourtant un peu rétabli leur 
réputation au dernier Siège de Fhilipbourg. 
Ceft eux qui s'y rendirent maitres de l'ouvra- 
ge couronné qu'ils emportèrent d'affaut. 

Si vous m'en croyez , mon Cher , vous 
n'irez plus vous imaginer que la bravoure eft 
toute renfermée dans X Allemagne , & qu'il n'y 
en a point en France. 

Rien de plus infupportable que ces difpu- 
tes éternelles entre gens de différens Pays 
fur la préexcellence de leurs Nations. J'en 
ai vu fur le point de s'égorger pour ces fa- 
daifes. Les bons Efprits ne tombent point 

dans 
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dans ce défaut ; mais comme dans tous les 
Pays du Monde , un bon Efprit eft une 
chofe affez rare , & que le nombre des 
Sot? eft le plus grand , il arrive fouvent 
qu'un Voyageur eft apoftrophé à caufe de 
fa Nation , par ceux chez qui il voyage. 
Cependant un Voyageur fage doit fuir ces 
fortes de difputes avec autant de foin que 
celles de Religion. Ce % feroit une grande 
imprudence à un Luthérien qui voyageroit 
en Ejpagne , d'aller prêcher fa Religion aux 
EJpagrwls j & ceux-ci auroient bien mauvais 
fe grâce s'ils lui alloient rompre la tête du 
récit ennuveux des Miracles de leurs Saints. 
Il en eft ae-même dans le cas en queftion. 

Un François , qui voyage en Allemagne , a 
certainement grand tort de vouloir conver- 
tir ceux des Attemans qui ne penfent pas 
avantageufement de fa Nation ; & les Alte- 
rnons qui veulent lui perfuader que leur Na- 
tion eft plus brave , plus guerrière que la 
Françoife , ne me paroiffent guéres plus rai- 
fonnables. Je ne prétens pas ici me don- 
ner pour modèle à perfonne ; mais je ne puis 
m'empêcher de vous dire , que j'évite avec 



me cette matière , je tâche de détourner le 
difcours. Si j'ai affaire à gens têtus , qui re- 
viennent à la charge , je leur donne gagné; 
& voilà la difpute finie. 

Un Milord me demandoit un jour > fi je 



foin ces difputes triviales. 
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n'étois pas de fou avis , qu'un Anglois , avec 

un manche à balais , étoit capable de mettre en 
fuite ftx François armés cPèpées. Milord , lui 

dis - je avec beaucoup de fang- froid & de 
gravité , je fuis prêt à parier pour /'Anglois. 
Je connais votre Nation. Dieu nous garde ! fat- 
merois mieux me battre contre un Taureau , que 
contre un Anglois. Ma réponfe lui plut , & 

nous fumes les meilleurs amis du monde. 
Si j 'a vois répliqué comme il le méritait, 
il auroit fallu fe battre. Or , je vous prie, 
quel fervice aurois-je rendu à ma Nation, 
! n je m'étais fait tuer pour cette niaiferie ? 
& quand même j'aurois été victorieux, 
quel protit en auroit-elle retiré ? Il eft des 
| momens dans la vie où il convient de mon- 
I trer plus de bon fens , que de bravoure. 
Ceft dans les Plaines du Brabant , ou fur 
les Bords du Bjpin & de la Mofette , qu'il 
faut prouver ce que c'eft que le François. 
J'en laiflfe le foin à nos Officiers ; & ils y 
réulïïront , fi jamais ils acquièrent de l'a- * 
plication , & leurs Soldats de la difcipline. 
Il ne leur manque que cela pour compofer 
des Armées finon invincibles , du -moins 
. très difficiles à vaincre. Peut -être que fi 
j'avois cru enterrer , dans la perfonne de 
ce Milord , toute la race des Fats ; j'aurois 
tenté de le facrifier au Repos public : mais le 
moyen de pouvoir détruire une Hydre qui a 
tant de têtes ? il faut bien un autre Hercule 

que 
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que moi. Ce que je puis vous dire de cer- 
tain , c'eft que toutes les perfonnes à qui 
j'ai raconté cette affaire , ont avoué que 
mon Milord avoit dit une fottife, & que 
j'avoit fait une réponfe prudente. A qui 
des deux trouvez -vous que cela faflfe plus 
d'honnéur ? 

Un Officier Hollandois a eu le front de me 
dire , que les Hollandois avoient toujours bat- 
tu les François. Qu'appeliez - yo us battu ? lui 
dis-je : Ut les ont morbleu étrillés d'importance, fur- 
tout a Senef , à Fleurus , à St. Denis, à Caf- 
fel , à Nerwinde > & en mille autres rencontres. 
Comme cet homme -là ne fe piquoit pas de 
tout fa voir , il crut que j'entrois dans fôn fens, 
& me dit en me frapant fur l'épaule , qu'il 
s'étonnoit que je fulfe fi raifonnable. 

Combien de vos Beaux-Efprits ne font pas 
venu me clabauder de femblables fadailes. 
Le Comte de. .... me foutenoit 3 il n'y a 
que quatre jours , que la France n'a voit ja- 
mais eu au-delà de vingt Vaifleaux de Guer- 
re en mer , & que leur Flotte n'avoit jamais 
ofé paroître que quand celles de Hollande & 
d'Angleterre s'étoient retirées : qu'une prélè- 
ve de cela étoit , que les François n'avoient 
jamais commencé un combat fur mer ; qu'il 
avoit fallu bien des rufes pour les y attirer, 
& qu'ils en avoient toujours payé la folle 

enchère. Vous avez raifon , lui dis-je , les 
Hollandois & les Anglois n'ont eu befom 

.qui 
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Ïue de têtes de Harangs four couler les Vaijje<tux 
'rançois a fond. Cela vous paroitra plat, 
mon Cher ; mais comment répondre autre- 
ment ? On a affaire à gens qui ignorent ab- 
folument tout ce qui ne fe paffe pas autour 
d'eux , & qui pourtant croient tout fa voir , 
raifonnent en maitres , battent celui-ci, 
donnent la victoire à celui-là , & font pren- 
dre les Villes , non pas avec le bout du 
doigt , comme le P. Jofeph (a) , mais avec 
un coup de langue en faveur de qui bon leur 
femble. Que taire avec ces gens-là , finon 
les lailfer dire , leur applaudir tout haut , 
& rire tout bas de leur fatuité ? Car de s'al- 
ler rompre la tête pour les ramener dans 
le chemin du bon-fens , c'eft en vérité bat- 
tre Teau avec un bâton. Ces gens-là ne veu- 
lent point entendre raifon , & fe plaifent 

dans 

(a) Le P. jofeph du Tremblai Capucin favori 
du Cardinal de Richelieu, & nommé lui-même 
au Cardinalat , fe trouvant un joui chez le Roi, 
comme on y examinoit le Plan d'une Place que 
li Duc de Weimar devoit affieger , s'avifa de 
donner des avis à ce grand Capitaine , en lui 
montrant avec le doigt le pofte qu il devoit oc- 
cuper , Péndroit par où il devoit ouvrir l'atta- 
que &c. A la fin le Duc de Weimar , choqué 
que ce Moine lui ofat preferire des règles fur cet- 
te matière, lui répliqua, en lui arrachant le Pian 
des mains : Tout cela [croit bon , Mon Pcre , fi 
ton frenoit les Pilles avec le bout du doigt. 
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dans leur ignorance : je les y laifle de tout 
• mon cœur ; & , fi vous ne m'étiez auflï cher 
que vous l'êtes , je doute que je me fuflfe 
jamais expliqué fur ce fujet. 

Suis-je en effet le Millionnaire gagé de 
l'honneur de ma Nation 5 & dois-je l'aller 
prêcher à nos Voifins, prefque tous héré- 
tiques à cet égard ? Car fi l'on dit que le 
François veut tout le mérite pour lui ; & n'en 
laide point aux autres , on peut bien dire 
que fes Voifins le veulent tout pour eux , 
& ne lui en cèdent pas un demi-pouce. 
Mettez-moi un Anglais & un Allemand en- 
femble, vous les verrez bientôt aux prifes, 
pour foutenir la préexcellence de leur Na- 
tion. Nom finîmes les Maîtres de la Mer , 
dira VAngloà } & nom les Maîtres de la Terre , 
dira Y Allemand. Qu'un François furvienne là- 
deffus ; je veux bien qu'on me berne , fi 
VAngloà & Y Allemand ne cèdent de difputer 
l'un contre l'autre pour attaquer le François. 

C'eft fans contredit un grand défaut à ma 
Nation de préférer fes mœurs , fes ufages , 
fes modes a ceux de fes Voifins : mais c'eft 
une injuftice de la part de ceux-ci, de ne re- 
garder dans le François que ce qu'il a de 
mauvais , & de ne vouloir pas convenir de 
ce qu'il a de bon. Je connois ici des gens 
qui ont fi peur qu'on ne penfe que les Fran- 
çois ont battu les Alkmans, qu'ils vont juf- 
qu'à nier les faits les plus connus. Il y 
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en a qui après m' avoir rompu la tête de la 
furprife de la Stcchia , & des coulottes de 
Mr. de 5***, foutiennent qu'il n'y eut ja- 
mais de Bataille près de GuafiaSa où les Fran- 
çois ayent eu leur revanche ; & nient qu'il 
le foit livré de combat devant Parme , pour 
ne pas avouer qu'ils ont été battus avant & 
après l'affaire de la Secchia. Vos Auteurs ne 
font guères plus raifonnables. La plupart 
ont écrit des François fans en avoir jamais 
vu, ou du moins fans avoir jamais été en 
France. Selon eux , c'eft un Pays defagréa- 
ble , fujet à des ouragans , & dont les ha- 
bitans font trompeurs , pleins de duplicité , 
& plus légers que le vent. 

Gallia (a) ventofa ejl , ventofus & incola $ 
vernis 

NuIIa pries. Ergo lubrke Galle vole. . 

Ces deux Vers Latins font traduits dans 

* 

le même Auteur en quatre Vers Allemans , 
les plus pitoyables que j'aye jamais vu. N'at- 
tendez pas que je vous les tranferive , je n'eu 
, ai pas la force. Ils font li plats que j'en 
' ai mal au cœur , quand je me les rappelle. 
D'ailleurs j'ai juré de ne vous plus citer de 
l'Allemand ; je ne l'aime pas, & je me con- 
tenterai à l'avenir de vous indiquer les Li-. 
vres où vous pourrez voir en cette Langue 

.ce 

(a) V. le Livre AjiUmand cité ci-devant. 



Google 



François &c. Lett. IX. 131 

4 L. 

ce que je vous traduirai en François. Ne 
trouvez-vous pas ma Lettre bien longue? 
ne vous impatientez pas cependant , je nï- 
rai pas plus loin. Adieu. 

» » 

A . . . ce . . . Sept. i7$8 # 

LETTRE IX. 

Portrait des Dames Francjoifes , Es? des Petîts-Mai- 
tres. 

APre's vous avoir dépeint le François 
comme Soldat , il convient que je vous 
le dépeigne comme Homme , c'eft-à-dire, 
comme Etre Sociable. En ceci, mon Cher, 
comme dans tout le refte , il faut faire la dif- 
férence du grand au petit nombre. Il y a 
en trance , dans l'un & l'autre Sexe , des 
Perfonnes d'un mérite diftingué , qui font 
d'une grande reffource dans la Société ; mais 
il y a auffi quantité d'Originaux, dont le 
commerce déplaît infiniment à tout homme 
raifonnable. C'eft de ceux-ci que je veux 
vous parler. Ils font peut-être le plus ^pe- 
tit nombre; mais ils dominent par-totff ou ' 
ils fe trouvent , & malheureufement ils le 
trouvent par-tout. Entrez dans un Cercle 
de Dames & de Cavaliers, vous ne ferez 
pas longtems à fentir le ridicule , & à le 
difeerner de ce qui ne l'eft pas. Que de 

I % tadailes 
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fadaifes n'allez- vous pas entendre ! Une Da- 
me le plaindra de migraine , l'autre d'info- 
mnie. Ah ! dira Tune , le moyen d'être de bon- 
ne humeur de montrer de Pejprit, quand on 
a mal à la tête ? Et comment n'avoir pas le 
tein pâle , dira l'autre , quand on n'a dormi que 

dix heures? Tout cela ne fe dira pourtant 
que pour vous faire remarquer qu'on eft 
belle , qu'on a de l'efprit ; & fi vous ne ré- 
pondez pas quelque chofe de conforme à ce 
defTein,' on ne manquera pas de dire, dès- 
que vous ferez • forti , que vous êtes un fot 
qui ne faves pas dire deux mots. 

Les Dames Françoifes n'affedent jamais 
plus de modeftie , que lorsqu'elles veulent 
faire triompher leur orgueil. Malheur à 
quiconque n'entre pas dans, leurs vues, il 
eft trop fur de s'attirer leur mépris? 

Voulez- vous leur plaire? ne vous laflez 
jamais de leur dire qu'elles font belles , qu'el- 
les ont de l'efprit ; & après que vous les 
aurez louées en gros , ne manquez pas de 
les louer en détail , je vous fuis garant de la 
reconnoiflance : vous ferez l'homme le plus 
galant , le fc>lus fpirituel , & le plus aimable 
du monde. 

En général , c'eft affez la paflion dominan- 
te des Femmes , que de vouloir plaire aux 
Hommes; mais cette paffion eft portée en 
France jufqu'à la fureur ; il femble qu'elles 
croient qu'elles ne font nées que pour cela , 

elles 



François &c. Lett. IX. 133 

elles en font leur unique affaire. De-là vien- 
nent ces diverfes manières de fe coiffer, & de 
s'habiller, toujours corrigées , & jamais par- 
faites. C'eft-là fource des pompons & des 
colifichets , des vertugadins , des fards , des 
mouches , & de je ne fai combien d'autres in- 
grédiens qui entrent dans la parure de nos 
Dames. De-là viennent encore ces minaude- 
ries , ces geftes , ces façons , & le refte. 

Seriez-vous fi fimple que de croire qu'el- 
les s'occupent de leur ménage , de l'éducation 
de leurs Enfans ? Bon , c'eft-là le moindre 
de leurs foucis. Pour être du bel air , il faut 
qu'une Dame ne penfe depuis le matin juf- 
qu'au foir qu'à jouer , à faire des vifites , ou à 
recevoir chez foi bonne Compagnie , à ré- 
pondre à des Billets-doux, & à voir autour 
d'elles une troupe de Faineans fous le nom 
d'Adorateurs, pour l'amufer pendant qu'elle 
elt à fa toilette. Voilà ce qui s'appelle vivre 
en Femme de qualité. Vouloir plaire à fon 
Epoux , avoir l'œil fur le dedans aela maifon, 
fur les embarras du ménage, donnerquelqu'at- 
tention à l'éducation de fes Enfans , ti , c'efl 
du dernier Bourgeois : mais diable ! une Fem- 
me de qualité , c'eit une autre affaire. 

La Fidélité Conjugale eft encore une 
Vertu trop Bourgeoife pour que nos Dames 
fe piquent de la pratiquer. Il faut qu'une 
Femme de qualité , chez nous , fâche bien 
peu fon monde , qui, dans fix mois de maria- 

I 5 ge, 



Digitized 



134 Lettres sur les 

ce , n'aura pas fait pour le moins douze fois 

Ion Mari Co Une Femme de qualité 

ne doit point foufFrir que fon Epoux couche 
avec elle , c'eft affaire à des Marchands d'ê- 
tre fi familiers : ainfi, fous prétexte de diftinc- 
tion , Madame trouve le moyen d'introduire , 
un Galant chez elle toutes les fois que la fan- 
taifk lui en prend. Je n'exaggère point, mon 
Cher . l'Adultère eft compté pour rien par- 
mi les Dames Françoifes , & la Pudeur pour 
peu de chofe. Elles font bien éloignées de 
croire , par exemple , qu'il y ait de l'immo- 
deflie a paraître avec la gorge découverte ; 
& celles qui penfent l'avoir belle , ne font 
pas difficulté de l'étaler d'une manière à fai- 
re rougir tous ceux qui n'y feraient pas ac- 
coutumes. Elles fe rengorgent à tout mo- 
ment , & paroiffent moins refpirer pour re- 
prendre haleine , que pour présenter toujours 
aux yeux une peau tendue & ferrie : de forte 
que jorfqu'une gorge eft duement blanche & 
fournie, il faudrait avoir bien de la :rtu 
pour ne pas avoir quelques penfées de luxu- 
re au mouvement régulier qu'une Femme 
adroite fait lui donner. Les épaules ne font 
pas un moindre fujet de tentation & de fcan- 
dale : nos Dames fe les découvrent jufqu'à 
un demi-pied au deffous de la nuque. Et » 
n'allez pas vous imaginer que le froid foit 
capable de les contraindre fur cet article , 
elles y ont mis bon ordre : l'habitude a pour- 
vu 
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vu à la délicatefle de leur tempérament , 8c 
cela ne craint pas plus le froid que le vifage. 
D'ailleurs, elles font dans des chambres 
bien étoffées , auprès d'un bon feu : & quand 
elles fortent, c'eft dans un caroffe bien fermé, 
où il elt défendu à Borée de pénétrer. 

Il faut avouer que fi la Chafteté , la Pudeur, 
la Modeftie Soient des chimères , ou des er- 
reurs populaires , on devroit prendre parti 
pour les Dames Françoifes * & le meilleur 
confeil que je croirois pouvoir vous don- 
ner en ce cas , ce feroit d'aller vivre en 
France pour y jouir du Commerce des Da- 
mes , qui , mieux qu'aucunes du Monde , 
\favent l'art d'inlpirer de l'amour. Mais com- 
me ces Vertus font réelles , & qu'elles font 
communes à toutes les Nations , & à toutes 
les Religions (quant aux Préceptes) on ne 
fauroit trop déclamer contre une conduite 
qui tend à les anéantir. On* doit rendre 
cette juftice aux François , qu'ils font les pre- 
miers à en jouer le ridicule. Leurs Corné- 
iies ne roulent prefque que fur cela. Mais les 
Coquettes vont toûjours leur train , fe mo- 
ment des fatyres , & MTent crier les Prédi- 
cateurs. 

L'Age , qui ordinairement amortit les paf- 
ior ; , ne lait point cet effet chez nos Da- 
ine : au contraire , il fembie qu'il ne faife 
qu'ace- oitie leurs defirs , en détruifant les nio- 
ns de les fatisfaire. Elles ne font que çhan- 

1 4 , ger 
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ger d'objet ; car alors il n'y a plus moyen d'at- 
tirer les Muguets. On a beau recourir aux 
dents , aux cheveux poftiches , & au fard, ces 
gens-là ne font pas aupes , ils s'en vont por- 
ter leurs fleurettes ailleurs. A la bonne heu- 
re: un grand Laquais bien bâti les rempla- 
cera , & quelques pièces d'argent opéreront 
fur lui , ce que l'artifice de la toilette n'a pu 
opérer fur des Cavaliers moins intéreffés & 

Bus délicats. En obfervant ce choix de nos 
ames , & cette manière de difpofer de leurs 
faveurs , on ne fauroit que refpeder la mé- 
moire de ces Cavalles dont parle Xénophon. 
Tant qu'elles confervoient leur crinière, c'eft- 
à-dire leur beauté & leur jeunelfe , elles ne 
vouloient pas foufFrir les carelfes d'un Ane ; 
mais lorfque l'âge l'avoit détruite , elles s'efti- 
moient heureufes de pouvoir être carelTées par 
un Baudet. 

Le Beau Sexe eft en France , plus que par- 
tout ailleurs, porté à la Galanterie : nos Dames 
pofledent au fuprème degré l'art de rallumer 
une paffion éteinte, & de ranimer le cœur le 
plus froid. Leurs fentimens en Amour font 
généreux,& lorfqu'elles aiment véritablement, 
elles font capables de tout facrifier pour un A- 
mant. Il y a plus de vingt-mille hommes à Prf- 
r/>, qui ne fjibfiftent que de leurs libéralités. 
On trouve par-tout des Femmes qui facrifient 
leur honneur à leurs plailirs ; mais il n'y a guè- 
res que les Frmfoifes qui les achettent au poids 
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de For, Je ne parle que des Femmes de qua- 
lité , cela s'entend ; car pour les Grifettes , 
elles vivent de leur métier en' France, com- 
me dans tous les Pays du Monde. 

Ailleurs les Dames Coquettes , en desho- 
norant leur Maris , du moins les enrichif- 
fent : en France elles font plus , elles les des- 
honorent & les ruinent. Une infinité de 
Cadets de Gafcogne n'ont d'autre reffource 

Sue celle-là , & nombre d'Officiers font les 
eigneurs , qui fans cela , & ce qu'ils pillent 
fur le Soldat, pourroierif à peine figurer 
parmi les Aigrefins. 

Les Petits-Maitres font encore en France, 
auffi-bien que les Dames Coquettes ? le Fléau 
„ de Société. w C'eft, dit Mr. de Voltaire, l'ef- 
5 > pèce la plus ridicule qui rampe avec or- 
n gueil fur la furface de la Terre c \ Cette 
maladie de paroître Petit-Maitre s'eft com- 
muniquée à toute la Jeuneffe Françoife. Cha- 
que état a les Cens ; maïs la Nobleflè fe diftin- 

fue fur tous les autres : elle fournit à la Cour , 
la Ville , en Province s dansl'Eglife, dans 
i la Robe & dans la Guerre , des Originaux de 
cette efpèce , qui font inimitables pour tout 
ce qui n'eft pas né Franççis. 

Un Petit-Maitre , mon Cher f eft un Ani- 
mal différent durefte des hommes. Il fe pi, 
que de penfer tout à rebours des autres , de 
s'habiller , de parler , de marcher , de touffer; 
de cracher d'une manière oppofée à la leur, 

I î Ceux 
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Ceux de la Cour font les Modèles fur lef- 
quels fe forment les Hoberaux , & , ceux-ci 
font à leur tour les Modèles des Petits-Mai- 
très Bourgeois. De manière que la moitié 
des François font jufqu'à l'âge de quarante 
ans une Efpèce diftinguée des hommes or- 
dinaires. Ce font des gens qui s'appliquent, 
du matin au foir , à compoièr leur parure , 
leur maintienjeur démarche; & qui s'étudient 
à inventer de nouvelles grimaces ; qui font 
toujours en mouvement , tantôt marmottant 
un Couplet , tantftt faifant un Entrechat 3 ou 
un Pas de Bourée ; puis s'afTéyant tout à coup, 
pour montrer une tabatière d'un goût nou- 
veau , ou une canne ; ou pour raifonner de 
Sciences qu'ils ignorent parfaitement , d'Au- 
teurs qu'ils ne connoiffent pas, le tout en- 
trelardé de quelques fleurettes à droite & à 
gauche , & de récits de bonnes fortunes, 
voilà le caradère de prefque tout ce qu'il y 
a de Jeunes Gens en trance , c'eit à qui fera 
le plus fat ; chacun y réuflît à fa manière ; & 
ceux qui fe diftinguent le plus , font en droit 
de donner des leçons aux autres. 

N'avez-vous jamais lu la Comédie du Fran- 
çois à Lçndres ? Il y a un trait qui m'a beau- 
coup plu ; c'eft celui où le Marquis de Main- 
ville apprend à Milord Houzee quels font les 
endroits qui diftinguent un Petit-Maitre de 
çeux qui ne le font pas. Milord , qui a 
grande envie de devenir un Joli-Homme, 

ou 
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ou un Petit-Maitre , cela revient au même , 
demande au Marquis , quelles font les quali- 
tés qui entrent dam la compofition d'un Joli- 
Homme. // faut être né d'abord, répond le 
Marquis , avec un grand fond de confiance & de 
bonne opinion de foimême 9 un heureux panchant 
à la raillerie & à la médtfance 5 avec un goût 
dominant four le plaijir f £f? même pour le li- 
bertinage , un amour extrême pour le changement 
& pour la coquetterie. Il paroït que l'Auteur 
de cette Pièce connoit bien fes Originaux , 
il vous les peint d'après nature.' Rien n'eft fi 
joli que ce qu'il fait dire à fbn Marquis au 
fujet des Juremens. Polainville dit à Milord 
Houzee qu'un Petit-Maitre doit favoir jurer 
à propos. La-deflus Milord réplique qu'il 
n'eit pas novice en cela, & que perfonne 
ne dit mieux que lui un Ventrebleu 3 un la 

pejie m'étouffe. Eh fi donc , Monfieur , lui re-" 

part le Marquis , ce font des fermens ufés > 
qui traînent par-tout : il faut des fermens plus 
dijlingués 9 des fermens tout nœufs. Je vous fe- 
rai préfent la première fois d?un Recueil d'impré- 
cations, & de fermens inventés par un Capitai- 
ne de Dragons , revu par un Officier de Maxim • 
& argumenté par un Abbé Cafcon qui avoit 
perdu fon argent au Tric-trac. C'eft domma- 
ge que cet Ouvrage n'ait pas encore paru , 
il feroit bien goûté de Mrs. les Officiers 
François , qui s'exercent bien plus à jurer , 

qu'à haranguer leurs Soldats, 

Les 
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Les Petits- Maitres font extrêmement à la 
mode chez nos Dames Coquettes , il y à une 
lîmpathie naturelle entre ces Originaux de 
l'un & de l'autre fexe. Pour plaire aux 
Coquettes, il faut devenir Petit-Maitre , 
quand on ne Peft pas. On plaît aux hon- j 
nétes Femmes lorfqu'on eft fage , difcret , | 
& retenu. Avec les Coquettes c'eft tout 
le contraire : foyez folâtre, indifcret, étour- 1 
di, les voilà prifes. ! 

Si vous voulez préfentement avoir une 
idée jufte de nos Abbés, figurez-vous-les tels 
que les Petits-Maitres. Toute la différence 
qu'il y a , c'elt que Mrs les Abbés font peut- ! 
être un peu plus fcélérats & plus impies. 
Je n'entrerai pas dans un plus grand détail 
iur leur compte , jai des affaires qui m'obli- 
gent de vous dire adieu. 

V 

LETTRE X. • 

Qualités louables des François. 

VOus trouverez peu de Nations qui 
fournilfent autant de Sujets ridicules 
que la Fmncoife ; mais aufli vous en trouverez 
peu où il y ait tant à louer. Chaque Nation 
a fon bon & fon mauvais. Le François a plus 
de mauvais qu'aucun autre Peuple, mais il 
a aufli plus de bon. Ce contrafte n'eft pas 
difficile à concevoir , dès-qu'on examine les 
chofes fans animofité & fans prévention. > Ne 

croyez 
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croyez pas que ce foit en François que je 
parle de la forte : non , mon cher Ami , je 
vous jure que c'eft purement l'amour de la 
Juftice & de la Vérité ; & vous pouvez bien 
croire qu'un homme , qui a pu difcerner les 
défauts de fa Nation , & qui a eu le courage 
d& les lui reprocher , n'ira pas avancer un* 
paradoxe en fa faveur. 

La Probité , la Bonne-foi , & la Candeur, 
font des Vertus naturelles aux François. Ce 
n'eft pas à nos Voiiins à nous reprocher que 
mus jaifons des offres de fervice purement par ha- 
bitude & fans avoir envie d'en venir aux effets. 

L'expérience prouve affez le contraire ; & 
en général il y a peu d'Etrangers qui n'ayent 
éprouvé combien le François ett porté à ren- 
dre fervice. Il n'y a point de trait dans la 
vie civile qui marque tant un bon efprit, 
& l'honnéte-homme intérieur , que la ma- 
nière dont il en ufe avec les Etrangers , fur- 
tout ceux qui font d'un génie fort éloigné 
du fien. Sur ce principe inconteftable, n'ai-je 

Ïas lieu de conclure en faveur du François? 
'en attefte les Etrangers mêmes qui ont 
voyagé en France. S'ils font de bonne- 
foi , ils avoueront que notre attention 
à ne rien faire qui puilTe les choquer elt 
extraordinaire , que nous nous prêtons à 
leurs manières & à leurs humeurs. S'ils 
font des fautes contre notre Langue , nous 
n'allons pas leur rire au rmz , comme l'on 
m'a lait ici au commeffÇçment , toutes les 

fois 
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fois que j'ai voulu cracher un mot à y Aiïe* 
mand : nous feignons de n'y pas prendre garde, 
ou nous repréfentons honnêtement de quel- 
le manière il auroit fallu dire. Notre zè- 
le n'eft pas moins grand à procurer aux 
Etrangers tous les amufemens qu'ils peu- 
vent defirer ; nous étudions leur génie, 
leur goût, & nous y conformons le nô- 
tre , qui fouvent y eft fort oppofé. Avec 
quel foin ne nous empreifons-nous pas à les 
faire connoître , à les introduire , fans 
qu'ils ayent befoin d'autres titres pour être 
bien reçus partout , que celui d'Étrangers ? 
L'Auteur Smjfe qui a écrit des Lettres furies 
transis , raconte une avanture arrivée à lui- 
même, qui montre le foible du François 
pour les Etrangers, & combien ce nom 
eft facré en France. Comme je fai que ce 
Livre eft entre vos mains , je ne vous rap- 
porterai point ce fait, vous pourrez le 
confulter ii vous le jugez à propos : mais 
pour vous en mieux convaincre , vous n'au- 
riez qu'à faire une fois un petit voyage en 
France , vous éprouveriez bientôt ce qui en 
eft. C'eft-là , mon Cher , c'eft-là , qu'il 
faut connoître le François pour le prifer 
tout ce qu'il vaut. Ne me parlez pas de 
ceux que le Rétùge a établis ici : à la ré- 
ferve de quelques-uns, je n'en donnerois 
pas une pipe de Jtabac. Ce font des gens 
qui ne font fenfibles qu'aux moyens de 

s'en- 
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s'enrichir , & qui dès-qu'ils ont acquis quel- 
que bien , par bonne ou mauvaife voie , 
s'en vont tout pétris d'orgueil regarder; 
comme l'on dit , les autres par deflus l'épaule. 

Je ne prétens pas dire qu'il n'y ait des Fats 
en France 9 qui n'auroient pas peut-être 
pour votre perfonne tous les égards qui 
vous font dus; mais vous les trouveriez 
en fi petit nombre , que vous ne fauriez en 
rien conclure contre le gros de la Nation , 
qui vous combleroit de civilités , & qui 
dans Poccafion vous rendroit toute forte de 
bons offices. 

Il y a en France mille reflburces pour un 
Etranger. Il eft admis à toutes les Aflemblées 
dès fon arrivée ; & lorfqu'il commence à être 
un peu connu , on lui prête de l'argent. En 
Allemagne , comme il y a peu ou point de lb- 
ciété , un Etranger a tout le tems de s'ennuyer 
avant qu'on lui demande, que fais-tu-làï & à 
peine trouvera-t-il crédit chez fon Hôte , en- 
core en fera-t-il plus redevable à fa garderobe, 
qu'à aucune envie que l'Hôte ait de l'obliger: 
mais point de garderobe , point de crédit. 

L'numanité eft une qualité générale- 
ment reconnue dans le François. Mais, 
me direz-vous , ils ont commis à H«- 
delberg des excès (a) qui font horreur. 

Hé, 

(a) Us exhumèrent le corps de PEleéleur 
Charles-Louis Père de feue Madame la Du- 

chefle 
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Hé, mon Cher , cela peut-il rejaillir fur 
la Nation ? Ne font-ce pas-là les malheurs or- 
dinaires cta la Guerre ? Et d'ailleurs l'infolen- 
ce de quelques Soldats qui ont violé le tom- 
beau d'un Prince Souverain , doit-elle être 
attribuée à un grand Peuple ? C'a -été un 
excès , je l'avoue ; mais il a été condamné 
de tout le Royaume , & la Cour n'a rien 
oublié pour le réparer. Les Officiers Fran- x 
fois ne font pas maitres de leurs Soldats , 
même en tems de Paix : comment auroient- 
ils donc pu les contenir dans une Ville em- 
portée d'aflaut comme le fut Heidelberg ? Quel- 
que bien diiciplinés qu'ayent toujours été les 
Alternons , ont-ils paru moins cruels dans le 

Sac de Prague , & à Magdebourg , où Y Elbe 

fut toute teinte du fang des habitans qui fu- 
rent égorgés parle fer des Impériaux! ce qui 
n'arriva point à Heidelberg , où il n'y eut point 
de fang répandu , encore moins à Valemienne, 
quoique prife d'aflaut. 

Je vous l'ai déjà dit cent fois , & je vous 
le répète encore , le Soldat François n'elt point 
cruel, il n'eft qu'infolent ; & s'il commet 
des excès , c'eft plutôt par extravagance que 
par cruauté. D'ailleurs les Soldats exécu- 
tent les ordres des Généraux. Si un Gé- 
néral a fait brûler quelques Villages du 

PaU- 

cheflc ^Orléans , pour avoir le plomb de fon 
cercueil ; & commirent quelques autres info- 
lences. 
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TiiUtinat , il a mal fait fans doute ; mais 
la Nation en eft-elle refponfable ? Ce feroit 
autre chofe fi les François étoient accoutu- 
més à faire mauvaife guerre , comme les 
Turcs ou les Tartares. Mais quelle elt la 
Nation qui traite avec plus d'humanité les 
Prifonniers de guerre , que les François ? 
Quelles font les Troupes , qui donnent plus 
aifément quartier aux Vaincus ? Citez-moi 
une occafion où les François ayent fait à un 
de vos Généraux , ce que Picolomini fit à 
Mr. de Feuquière (a) ; & ce que les Alternant 
firent encore à Mr. de ViUeroi 5 à qui ils 
donnèrent de fang froid plufieurs coups de 
bourrade après l'avoir fait prifonnier. Nous 
avons eu avant la Paix de Bjfvvicl^le Prince de 
Wirtemberg pour Prifonnier de guerre. 
Lifez l'Hiftoire de cette Guerre vous verrez 
comment il fut traité à la Cour , & à la Vil- 
le. Depuis cette Guerre & après la Paix de 
Rifvvickj le Comte d'Albermarle a été prifonnier 
des François, qui le renvoyèrent fur fa parole, 
après lui avoir fait toutes les civilités poffi- 
bles. Mais les Françpis ont incendié le Pala- 
tinat. Cela eft vrai , mais cela ne conclut 

K rien 

(a) Picolomini ri 'eut certainement pas pour Mr. 
de Feuqmere tous les égards qu'il devoit avoir 
pour un homme de ce ran? : il le traita avec 
la dernière dureté , ne voulant pas permettre 
qu'on panfât fes bleflures > ni qu'on le foignât en 
aucune manière. 
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ri< n contre leur douceur naturelle. Des 
raifons d'Etat ont occafionné ce malheur , 
& la Nation n'en peut mais. Enfin , nous 
avons nombre de Troupes étrangères dans 
nos Armées, & fbuvent on a attribué aux 
François des defordres commis par nos Suif* 
fes ou nos Irlandais. Cela s'eft vu fous Mr. 
de Turenne. Les Anglois , qui étoient dans 
fon Armée , faccagérent quelques Villages 
du Palatinat , pour venger leurs camarades 
maffacrés cruellement par des Payfans ue 
ces endroits-là. Aufli-tôt on cria toile con- 
tre les François , & leur Général reçut à cet- 
te occafion la fameufe (a) Lettre, par laquel- 
le l'Eledeur dépouillé Pappelloit en duel. 

Et de la Saint Barthélémy , qu'en dites-vow ? 

Je préviens vos obje&ions mon Cher , & 
je veux bien vous épargner la peine de les 
faire. La Saint Barthélémy eft , je Pavoue , 
une époque qui fait horreur à tout honnê- 
te-homme : mais, fi vous y faites attention, 
vous verrez que les François font ceux qui 
y ont eu le moins de part. Prémièrement, 
il eft avéré que l'honneur de ce beau Pro- 
jet eft dû aux Italiens : Nation qui, par pa 

ren 

(a) Cette Lettre fe trouve dans l'Hiftoire du 
Vicomte de Turenne par le prétendu Major du 
Régiment de Vèrdelin. Mr. de Rame/ai la ra- 
porte un peu différemment , & l'Abbé Rague- 
net le contente d'en parler fans la raporter mot 
à mot. 
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renthèfe , ne fe pique pas beaucoup d'huma- 
nité quand il s'agit de dominer. L'exécution 
en fut faite par des Soldats Smjfes , ou Alte- 
rnant , & ce fut un Officier de ces derniers 
qui tua l'Amiral de Coligni. Je ne nie pas 
qu'aucun François ait trempé dans- cette dé- 
teftable affaire : mais ce furent des gens qui 
profitèrent de cette occafion pour venger 
des querelles particulières , & non Ample- 
ment pour fignaler leur cruauté. On peut 
même affurer que le nombre de ceux qui ap- 
prouvèrent cette abominable a&ion fut petit* 
en comparaifon de ceux qui la condamnè- 
rent. Plu fleurs Gouverneurs de Province en 
eurent tant d horreur , qu'ils refufèrent d'o- 
béir aux Ordres du Roi , & empêchèrent 
par leurs foins que cette fureur ne fe com- 
muniquât dans leurs Gouvernemens. Enfin 
il faut prendre garde que le motif de Reli- 
gion change entièrement les hommes , & 
que dès-que le Fanatifme s'eiT emparé de 

3uelqu'un , de doux & bénin qu'il étoit, il 
evient cruel & féroce. Un François , par 
exemple , qui endolfe un Froc revêt un. 
nouvel efprit ; il quite ce naturel poli & hu- 
main , pour prendre Pefprit de PÈglife , qui 
eft de tout abîmer félon la penfee d'un de 
nos plus (a) célèbres Poètes. Les Parri- 
cides de Jaques Clément , & de J{availlac \ ne 

K 2 doi- 

Ça) Abîmé tout plutôt; c'eji Veftrit de PEglife. 
Boileau Lutr. 
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doivent point être imputés à la Nation 5 
puifque aes Fanatiques en furent les au- 
teurs. Quand on reproche aux Anglais qu'ils 
ont mis leur Roi Charles I. à mort & 

les François , difent-ils , tf ont-ils pas affaffiné 
Henri III. & Henri IV. le meilleur 
Prince du monde ? Cela eft vrai : mais il y 
a bien de la différence entre un Roi affaf- 
finé par un Particulier qui a expié fon cri- 
me dans les tourmens , & un Roi mis à 
mort par le jugement d'un Tribunal nom- 
breux, & compofé pour l'ordinaire de la 
plus faine partie de la Nation Angloife. Ici 
le Roi expire par un coup imprévu, & auf- 
fi-tôt puni que commis ; & là le Roi perd 
la vie fur un échaffaut à la vue , & du con- 
fentement tacite de tout le Peuple. Mais 
je m'écarte de mon but , revenons aux Fran- 
çois. Je difois qu ils font polis , humains , 
affables & prévenans : c'eit-là une de ces 
propofitions qu'on ne peut prouver que 
par l'expérience : j'en appelle encore un 
coup à celle de tous les Voyageurs qui 
ont été m France. Je pourrois vous rap- 
porter le témoignage de quantité de vos 
Auteurs des plus fenfés , qui ont écrit des 
relations de leurs Voyages en France , où 
ils avouent avoir éprouvé toutes ces 
bonnes qualités de ma Nation : mais je vous 
crois déjà affez perluadé pour me difpen- 
fer de dter des autorités que vous ne ref- 

peéte- 
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pederiez peut-être pas , fi la chofe fouffroit 
encore quelque difficulté. 

Un Etranger trouve en France, plus qu'en 
nul autre endroit , à fatisfaire îbn gout , 
quel qu'il puiire être. Aime-t-il les Arts? 
il y verra des Chefs-d'œuvre d'Architedure, 
de Peinture , de Sculpture. Aime-t-il les 
Sciences ? il y trouvera quantité d'Acadé- 
mies ; des Savans de toute efpèce , des Phi- 
lofophes , des Mathématiciens , des Géo- 
mètres , des Aitronomes. Aime-t-il les Plai- 
firs ? ils y abondent jufques dans le moin- 
dre Village : ce ne font que Bals, que Jeux, 
aue Speftacles, que Concerts, que Promena- 
des , que Feftins où la bonne-chère & les 
vins les plus exquis. 

De cent Plaijirs font un Plaifir unique. 

Selon moi , le Commerce des Dames eft 
en France , le plus grand des agrémens. Je 
parle des honnêtes Femmes, & j'appelle de ce 
nom celles qui tiennent un milieu entre la 
Pruderie & la Coquetterie , dont l'humeur 
douce fans affetterie , enjouée fans liberti- 
nage, modefte fans bigotterie, fait un des 
principaux charmes de la Vie. Hélas, mon 
Cher 1 qu'eft-ce que la Société fans les Fem- 
mes, finon un ennui continuel ? La figu- 
re & la Voix d'une femme , dit un Philofo- 
phe (a) moderne , font fi admirables , qu'il 

K 3 faut 

(a) VEffion Turc. Tom. V. p. itf. 
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faut s* aveugler foi-même , pour ne pai voir que 
ce Sexe renferme tout ce que le monde a de 
beau. Delà vient que , non feulement les Hom- 
mes , les Anges , les Démons , les Génies , les 
Satyres , & en un mot toutes les Créatures rai- 
fonnables admirent une belle Femme > mais auf- 
fi les Brutes ne fauroitnt la voir fans furprife. 

Elles font donc abfolument néceflaires 
pour l'agrément de la Vie. Mais vous ne 
railonnez pas ainfî vous autres Mrs. les Al- 
lemans & il fuffit qu'une Femme foit un 
peu fociable , pour qu'elle devienne l'objet 
cle votre médifance. Je ne trouve rien de 
fi plaifant 5 que de voir ici une douzaine 
de Cavaliers pafler Faprès-dînée dans une 
fale autour de quelques Cantines 5 pen- 
dant que les Dames font dans un autre ap- 
partement à boire leur Caffé en grand fi- 
lence. S'il arrive que vous vous mêliez 
pour jouer , ou -pour danfer (ce qui n'a 
lieu qu'aux grandes Fêtes) ce commerce 
vous eft fi étranger , qu'il eft plus gênant & 
plus ennuyeux que la Solitude la plus affreu- 
fe. En France les honnêtes Femmes voient le 
monde fans craindre la cenfure : leurs maniè- 
res font aifées & libres fans effronterie : el- 
les favent allier les règles du Devoir & de 
la Bienféance, avec les innocentes libertés 
de la Société Civile : elles reçoivent & font 
des vifites , fans négliger les foins du mé- 
nage, 
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nage , ni ceux qu'elles doivent à l'éduca- 
tion de leurs Entàns. Une certaine délica- 
tefle d'efprit & de fentimens , qui eft par- 
ticulière au Beau Sexe François , le rend in- 
finiment aimable : ajoutez à cela fon en- 
joûment Une honnête Femme ne fe fait 
point lcrupule chez nous de chanter une 
Chanfon à boire le verre à la main : cela 
n'a rien d'étonnant pour nous , & nous Tom- 
mes bien éloignés de lui en faire un crime. En 
Allemagne on ne fera point furpris de voir gri- 
fer une Femme de condition ; mais fi elle s'a- 
vifoit de chanter en fe grifant , on ne lui é- 
pargneroit pas les titres de débauchée & d'in- 
fame. Pour nous, nous ne condamnons que 



donnons à leur gayeté , que nous regardons 
véritablement , plutôt comme l'effet de leur 
complaifance pour les Convives , que d'un 
efprit de débauche incompatible avec le ca- 
ractère d'honnête Femme. 

Je penfe à-peu-près fur le compte des 
Seigneurs François , comme fur celui de nos 
Dames. Rien n'eft fi aimable qu'eux quand 
ils ont paiïe l'âge où le François eft étour- 
di , & qu'ils font nés avec des principes 
d'Honneur & de Religion ; car fans cela 
un grand Seigneur & un grand Coquin ne 
font qu'une même chofe. Ceux donc qui 
ont reçu de la Nature & de l'Education ces 
fentimens d'Honneur & de Religion , peu- 
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vent fe vanter d'être ce qu'il y a de plus 
eftimable au Monde. Le nombre en eft 
très grand en France ,* & s'il y en a qui dé- 
mentent ce caradère , ils ne tirent point à 
conféquence , parce que le nombre de ceux- 
là elt petit , & plus petit peut-être que chez 
bien d'autres Nations. Le Seigneur François 
honnête homme joue un beau rolle fur le 
Théâtre de la Vie Humaine. Il eft géné- 
reux, poli, affable, & le Protedeur des Arts, 
auiïï-bien que des Malheureux. 

Propres à tout , alliant les contraires , 
Amufans dans un Cercle , utiles à l'Etat i 
Papillons en Amour , aigles dans les Affaires $ 
Polis dans le Commerce, & vaillans au Combat i 
Comblés de gloire, ils font dignes de leur éclat. 



En général la Nobleffe de France eft alfez 
fufceptible de grands fentimens ; mais l'Edu- 
cation ( j'entens la bonne ) manque à la plu- 



iont en poITelfion de donner des Gouver- 
neurs aux jeunes Gens de qualité , & ils 
ne regardent pas au mérite , mais à l'atta- 
chement qu'ils ont à la Société de Jéfus , de 
forte que la plupart de ces Gouverneurs , 
ou Précepteurs , font des Abbés cralfeux 
qui ont peu de favoir , beaucoup de pré- 
lomtion , point de vertu , force fuperfti- 
tions , & enfin pour tout mérite un dé- 




voûment 
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dévoûment fanatique aux intérêts des Jéfui- 
tes , à qui ils doivent l'honneur de leur avan- 
cement. U faut qu'un Enfant ait un excel- 
lent naturel , qui ne fe reflent pas des fuites 
d'une aufli mauvaife Education. La plupart fe 
défont avec le tems des mauvaifes habitudes 

2u'ils ont contra&ées avec ces Pédans ; mais 
y en a plufieurs qui s'en reflentent toute 
leur vie : aufli l'on peut dire avec vérité , 
qu'il n'y a point de Corps dans l'Etat qui 
fournifle un aufli grand nombre d'Originaux 
que notre petite Noblefle , fur-tout celle des 
Provinces. Les Gafcons & les Dauphinois fe- 
roient en état d'en fournir toute l'Europe. On 
voit chez eux des Gentilshommes à fimple 
tonfure , prendre fièrement le titre de Mar- 
quis , ou de Comte (a). Un Avocat au Par- 
lement de Grenoble compofa un Nobiliaire : 
c'eft l'Hiftoire abrégée de toutes les Famil- 
les nobles de fa Province avec leurs différen- 
tes Armoiries. Ce Livre , qui n'eft qu'un 
fatras de bagatelles , eut un débit extraordi- 
naire dans ce Pays-là : toute la Noblefle mon- 
tagnarde en fit provifion ; & à l'heure que je 

K 5 vous 

(à) J'ai connu le Marquis de Lâchant , Gen- 
tilhomme de Dauphiné , à qui j'ai fouvent ouï 
dire , qu'après les Princes , il ne connoiffoît rien en 
France au dejfus de lui. Il avoit encore coutu- 
me d'affurer un menfonge en difant , foi d?hom-+ 
me de qualité ou bien , foi de Marquis jufte* 
ment dit . 
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vous parle , il n'y a pas un de ces Nobles 
Allobroges, qui n en porte toujours un exem- 
plaire dans la poche , afin d'être à même de 
prouver fa nobleiïe à tous les Chevaliers Er* 
{ans qui voudraient la lui difputer. 

Les François fe font donné un ridicule dont 
ils ne reviendront jamais , par leur fureur à 
fe faire appeller Marquis. La chofe eft allée 
à tel point , que nos Voifms donnent ce 
nom indifféremment à tous les François ; & 
un Seigneur Allemand dira rarement fat un 

Cuifimer François , mais , foi un Marquis dans 
mon Ojice j Je vous enverrai un de mes Mar- 
quis , pour dire , je vous enverrai un de mes 
Laquais François. Un petit Gentillâtre François 

croit que fon bonheur ne peut être parfait , 
fi on ne l'appelle Mr. le Marquis. C'eft le 
nom à la mode pour les ainés , comme celui 
de Chevalier l'eft pour les cadets , & vous n'a- 
vez pas tort de vous moquer de nous fur cet 
article. Eft-il en effet rien de plus ridicule 
que d'appeller Marquis , un homme qui le 
plus fouvent n'efl: pas même né Gentilhom- 
me ; qui n'a pour tout Marquifat qu'une mi- 
férable Grange afliiïe dans une Bruyère, dont 
il prend fièrement le nom comme d'une Ter- 
re de conféquence , quoique ce ne foit que 
le repaire des Serpens & des Oifeaux de 
proie. Y a-t-il moins 'd'extravagance à faire 
appeller Chevalier un Enfant qui ne fait, pour 

ainfi 
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ainfi dire , que de naître , & qui de fa vie 
n'aura peut-être ni Croix , ni Scapulaire. 

Pour ce qui eft de nos Gens de Robe , on 
en voit de toute efpèce , de fa vans & d'igno- 
rans , de graves & d'étourdis. La difîipa- 
tion eft aujourd'hui fi naturelle aux François , 
qu'il n'eft pas furprenant qu'on trouve plus 
de Saumaifes dans le Barreau. La plupart 
de nos Confeillers font de jeunes Damerets , 
qui penfent bien moins à examiner un pro- 
cès a fond , qu'à conduire adroitement une 
intrigue amoureufe. 

Oui 3 vos jeunes fujets (a) font tom -petits bijoux 

Auprès d'une beauté qu'ils plaident bien leur caufe ! 

Regards poupins 9 tons gracieux , 

Difcours mufquès , tout difliïïans d'eau rofe ; 

Tout en eux fatisfait & P oreille & les yeux 

Gracéyant avec art , riant par habitude i 

Gefiiculant avec étude 

Efprits légers , a railler inclinés 

Efprits clinquans , tout à jour façonnés i 

Le femillant papillonnage , 

L'éloquent petit badinage i 

Que de foins ! quelle propreté ! 

Quel tein mignard ! quelle peau douce §•? fine ! 

Joignez-y la mouche ajfaffîne > 

Un jeune Sénateur eft prefqueune beauté. 

Je 

(a) Dit Venus à Thémis dans une Comédie in- 
titulée le Retour de Mars. 
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Je vous laiffe penfer , mon Cher , fî ceux 
qui s'aflTeyoient fur les Chaifes Curules fe 
piquoient de pareille chofe , & fi un juge- 
ment émané de ces jeunes cervelles doit être 
fort refpe&able. 

Je ne vous dirai rien du Clergé de France : 
on a fi fouvent écrit contre les Moines , les 
Evêques & les Prêtres , qu'il feroit difficile 
' de ne pas répéter ce qu'on a déjà dit tant de 
fois touchant les Abus qu'ils ont introduits 
dans l'Eglife , & les Divifions qu'ils y ont 
femées. 

Je vous dirai un mot du Tiers-Etat. Le 
Peuple eft en rame plus ignorant qu'en au- 
cun endroit du Monde , il eft rare d'y voir 
un Payfan qui fâche lire : ici on n'en voit 
prefaue point qui ne fâche plus que cela. 
Le Payfan en France fait a peine qu'il y a un 
Dieu , qu'il croit tel qu'il le voit peint fur 
une Image, c'elt à-dire , avec une longue 
barbe , & un habit à la Grecque : pour les 
autres Points de la Religion , il s'en tient 
à ce que le Curé lui en dit , & croit que Mr. 
le Curé en fait alTez pour tous. Cette igno- 
rance eft un effet de la politique des Prêtres , 
il ne faut pas être Sorcier pour le deviner. 
Il eft facile de tourner les Efprits comme 
l'on veut , lorfqu'on les a mis dans la né- 
ceflîté de tout ignorer , de recevoir les pa- 
roles des Prêtres comme des Oracles , & de 
rejetter tout ce qu'ils n'approuvent pas , 

com- 
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comme dangereux & fufped d'Héréfie. De 
ce côté-là , je trouve tous les Français fort à 
plaindre : il fuffit qu'un Livre contienne des 
Vérités , pour qu on lui en défende la lectu- 
re ; & afin de prévenir l'ardeur des Curieux, 
on a grand foin de fermer l'entrée du Royau- 
me à ces fortes d'Ouvrages ; c'eft une efpè- 
ce de Contrebande qui intéreffe les Moines , 
qui font les Fermiers-Généraux de la Re- 
ligion. 

Ils ne favent non plus des affaires Politi- 
ques , que ce qu il plaît à la Cour de leur en 
apprendre. Après la Bataille d'HocbjJedt , il 
fut défendu d'en parler fur peine de la vie ; 
de forte que bien des François ignorent en- 
core qu'ils l ayent perdue. La plupart s'ima- 
ginent que les Armées de f ronce n'ont jamais 
été battues 5 parce que c'eft affez Pufage chez 
nous d'allumer des Feux de joie , & de chan- 
ter des Te deum 3 indifféremment pour les 
Défaites comme pour les Vidoires. Dans 
les Lettres qu'on écrit à cette occafion à 
l'Archevêque de Paris , on a foin d'y prépa- 
rer une relation , où vous comprenez bien 
qu'on n'a garde d'exprimer les pertes; ce 
ne font que vi&oires & que triomphes. La 
plupart des . / rançois ne lifant d'autres Gazet- 
tes que ces Lettres à l'Archevêque de Paris 9 
ou les Te Deum que celui-ci fait chanter , il 
n'eft pas étonnant qu'ils fe forment des fauf- 
fes idées , étant auffi mal informés. Après 

la 
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la prife de Cbarleroi, le Roi écrivant à PÀr- 
chevêque de Paris pour le Te Deum , lui 
marque que cette ville n'a pu réfifter à les 
armes , quoique défendue par une nom- 
breufe Garnifon & par de bonnes Fortifi- 
cations qu'il avoit fait faire lui-même , & 

qui étoient imprenables four tous autres que des 

François. Dans celle que le même Monar- 
que écrivit au Duc de Vendôme, pour 
lui notifier qu'il l'avoit élu Général de fon 
Armée de Flandre , il l'invite à venir re- 
donner aux Troupes cet efprit de force d'au- 
dace fi naturel à la Nation Françoife. Ce n'é- 

toit pas alors le tems d'écrire % tels éloges ; 

cet Efprit de force & d'audace n'étoit plus ; les 

fautes des autres Généraux Pavoient atter- 
ré; & toute la capacité de Mr. de Ven- 
dôme n'empêcha pas les François d'être en- 
core bien battus à Oudenarde. Mais il fal- 
loit dire quelque chofe pour confoler les 
Peuples , & pour flatter la prélbmtion des 
François , qui s'imaginent être dans ces tems, 
ce que furent les Romains dans les fiècles 
paiïes. Quelle erreur ! Les Romains a voient 
des Troupes bien exercées, bien difcipli- 
nées , & bien entretenues ; . trois chofes ef- 
fentielles , qui manquent à celles de Fran- 
ce. Les Généraux Romains ne fe piquoient 
pas de favoir bien danfer le rigaudon ; 
mais ils s'occupoient uniquement de leur 
métier , & n'avoient pas de plus grand de- 
- fir 
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ar que celui de s'y diftinguer. Ils ignoroient 
la Science des Ragoûts (a; ; niais en récom- 
penfe ils poffédoient l'Art de battre le^ En- 
nemis de leur Patrie : c'eft par-là qu'ils fe 
font rendus fi fameux , & fi redoutables. 
Tant que Mrs. les François ne les imiteront 
pas plus qu'ils ne font, je croib qu'ils pour- 
ront devenir d'excellens Voltigeurs de corde, 
mais ils me permettront de douter qu'ils <x 
viennent jamais de grands Conquérais. J'ex- 
cufe un Maitre-d hôtel qui ne m'entretient 
que de fes Potages , & un Comédien qui ne 
me parle que de Ballets & de Contre-danfes ; 
mais au'un Officier fe falfe gloire d'y exceller, 
je ne le puis foufFrir. Je confens qu'il fâche 
danfer de bonne grâce ; mais je ne faurois 
lui pardonner qu'il en falTe fa principale étu- 
de , qu'il néglige fa profeflion pour de pa- 
reilles bagatelles , & qu'il pott-pofe la ré- 
putation de bon Officier , à celle d'excellent 
rantomime. Du côté de la Valeur , les 
Gaulois n'ont jamais été inférieurs aux Ro- 
mains , & les François à cet égard n'ont point 
dégénéré de leurs Ancêtres ; mais la Valeur 
fans exercice & fans difcipline , eft com- 
me un Lion à qui Ton auroit arraché les 
dents. _ 



(a) Parum [cite convivium exorno at 

i/la optuma Reipublicd doftus fum bojles ferixr. 
Salluft. in Jugurth. Cap. 8f. 

r 
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La Difcipline des fymains a toujours pré- 
valu fur la Bravoure des Gaulois. Et Ton 
ne doit pas fe flatter que les François foient 
plus heureux que leurs Ancêtres 5 tant qu'ils 
ne fetont ni mieux difciplinés , ni mieux 
armés qu'eux : car il eft bon de vous faire 
remarquer , que les Soldats François ne font 
pas mieux en armes qu'en habits. Ils ont des 
iufils tout éclopés : à l'un il manque une vis, 
à l'autre la platine , à l'autre la baguette : la 
plupart font même fi rouillés , qu'ils crèvent 
dès les prémiers coups , & leur font plus de 
mal que ceux des Ennemis-mêmes. Les 
Officiers ont bien d'autres affaires , que de 
vifiter les armes des Soldats , & d'obliger 
ceux-ci à les tenir propres ; c'eft-là le moin- 
dre de leurs foucis. 

Nous verrons ce que la nouvelle Ecole de 
Mars produira dans les Troupes Françoifes. 
Je ne doute point de la capacité de celui 
qui l'a établie ; mais je doute qu'il puiffe 
jamais parvenir à infpirer de l'application 
aux Officiers François , & qu'il les puiffe ti- 
rer de ce cahos de bagatelles dont ils font 
continuellement occupés. Il n'y a que le 
Souverain qui foit capable d'opérer une telle 
métamorphofe ; parce qu'il n'y a que lui 
qui puiffe récompenfer le travail des uns , & 
attacher une certaine infamie à la négligence 
des autres : ces deux chofes font pourtant 
néceffaiçes pour le fuccès. 

Mais 
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Mais laiflbns pour quelque tems Mrs, les 
Officiers François , & revenons à la France. 
Ce feroit , mon Cher , un féjour digne des 
Dieux , fi l'on pouvoit en chafler les Petits- 
Maitres , les Coquettes , les Abbés , les 
Moines , & reprimer les infolences de la Sol- 
datelque. A cela près tout le refte des Fran- 
çois eft véritablement du meilleur commerce 
du monde. Gardez -vous bien de juger 
des François , par deux ou trois Etourdis que 
vous avez vu ici ; ce n'eft pas -là la Nation. 
Je ne puis pourtant defavouer cet air fot- 
tement defpotique avec lequel prefque tous 
les François qui voyagent , jugent & con- 
damnent les mœurs des autres , ordinaire- 
ment fans les bien connoître. Comme un 
Citoyen Bgmain s'eftimoit autant qu'un Roi 
Barbare , demême un Laquais François pen- 
fe que le bonheur d'être né à Paris 5 le met 
de niveau avec les Seigneurs Etrangers. 
Rien n'eft fi drolle 5 que de voir nos Fats 
hors de France : quels airs , quelle vanité , 
quelle pétulance , quel mépris pour j tout 
ce qui n'a pas l'honneur d'être François! 
Mais après tout 3 mon Cher , ce font nos 
Fats , & chaque Pays a les fiens. 11 eft vrai 
que , fclon toutes les apparences , nous rem- 
portons pour le nombre. Quoi qu'il en foit, 
je finirai ici cette Lettre , s'il vous plaît , & 
je vous donnerai le bon foir ; car je vai me 
coucher , il eft minuit. Adieu. ! 

L LET- 
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LETTRE XI. 

Réflexions fur la Langue Françoife. 

PUisque vous exigez de moi que je vous 
dife mon fentiment touchant la Langue 
Françoife , je vai vous fatisfaire. Je ne m'é- 
tendrai pas beaucoup fur fes beautés , & fur 
fes défauts ; je fai que vous les connoiflez , 
mon Cher ; il feroit mal-aifé de pofleder une 
Langue au point que vous polfédez la Fran- 
çoife , fans fentir ce qu'elle a de beau , & ce 
qu'elle a de défectueux. Je ne m'arrêterai 
qu'à quelques remarques particulières , que 
vous n'avez peut-être pas faites. 

Il s'éleva autrefois une difpute parmi nos 
Beaux - Efprits , pour favoir fi les Infcrip- 
tions doivent être en François ou en Latin. 
La plupart étoient de ce dernier avis. Ils > 
alléguoient pour raifons la polfeffion immé- 
moriale où la Langue Latine eft d'être em- 
ployée pour les Infcriptions , & l'avantage 
qu'elle a d'exprimer beaucoup de chofes en 
peu de paroles , ce qui la rend très propre 
aux Légendes & aux Infcriptions : & ils re- 
prochaient à la Langue Françoife les équivo- 
ques dont elle eft fufceptible , & bien d'au- 
tres défauts encore. Mr. Charpentier , de l'yfc- 
cadémie Françoife , entreprit la défenfe de no- 
tre Langue : il compolà une Apologie plei- 
ne d'érudition , où il mit la Langue Françoife 
fort au-delfus de la Latine. It fit voir que 

fi la ^ 
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fi la première s'exprimoit en plus de mots , 
elle le feifoit du moins avec infiniment plus 
de netteté & de précifion ; & il prouva que 
la Langue Latine n'étoit pas moins fujette aux 
équivoques que la Françoife. 

L'Ouvrage de Mr. Charpentier mérite d'être 
lu : outre l'érudition qui y eft répandue , il 
eft écrit d'un ftile , qu'il amufe plus que la 
matière ne femble le permettre. On y re- 
marque un goût & une délicateffe de Cri- 
tique 5 qu'on trouve difficilement dans les 
Ouvrages de cette nature. Bayle en a fait l'é- 
loge dans fa ^publique des Lettres : il y rap- 
porte cette phrafe Latine , pour montrer que 
le Latin n'eft pas exemt d'équivoques : Tune 

nunciatum ejl captivos Polonos Turcas occidifje. 

Cette phrafe eft fufceptible de trois fens 
différens , ce qu'on trouvera difficilement 
dans notre Langue. Cependant 5 mon 
Cher , mon avis" eft qu'elle n'eft point du 
tout comparable à la Latine y & fi la nôtre 
a l'avantage de la précifion & de la netteté, 
la Latine en a tant d'autres , & de fi confi- 
dérables , qu'il eft facile de juger qu'elle lui 
eft infiniment fupérieure. La Langue Fran* 
çoife eft fleurie , majeftueufe , & ennemie 
de tout embarras : mais elle eft pauvre , gê- 
née , & réduite à un certain tour qui lui eft 
propre , & dont elle n'ofe s'écarter : de for- 
te que fa netteté eft fouvent un effet de la 
néceffité , comme Ta très bien remarqué le 

Lî P. La» 
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P. Lamy (a) : par exemple , nous fommes 
obligés de dire Dieu a fait l'Homme : au - lieu 
que les Latins renverseront , & tourneront 
cette phrafe de dix manières : Deus fetit ho- 

minem 3 Hominem fecit Deus , fecit Deus Ho- 
fecit Hominem Deus.] Et même en 
Allemand , on dira den Menfchen bat Gott ge- 
macht , aufli - bien que Gott bat den Menfchen 
gemacht. Vous me pafferez , s'il vous plaît, 
cette petite remarque fur la Langue Alle- 
mande : je fai bien que c'eft porter de l'eau 
à la rivière , que de vous parler Allemand : 
mais elle eft venue , ce me femble , fi à 
propos , que je n'ai pu la retenir , ni l'empê- 
cher de fe fourrer-là. Pour revenir à la Lan- 
gue Francoife , il eft évident qu'elle eft quel- 
quefois forcée à cette clarté que l'on vante 
tant en elle ; car certainement on ne fauroit 
dire en François , t Homme a fut Dieu , fans 
donner à entendre tout le contraire de ce 
qu'on veut exprimer. 

Mais aufli l'avantage que la Langue Lati- 
ne a de diverfifier fes périodes à l'infini , eft 
fouvent pouffe à l'excès ; & alors c'eft un 
défaut , félon moi , & non une beauté. 
Les Partifans de cette Langue ont beau 
me crier que ces phrafes qui me paroiflent 
obfcures 5 ne l'étoient point pour les Latins. 
Je foutiens qu'il leur étoit impoffible de com- 

pren- 

(a) V. la Rhetoriqpc de ce favant Religieux. 
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prendre parfaitement tout ce qui fe difoit 
dans un difcours récité, fur -tout quand il 
y avoit beaucoup de fousententes 5 comme 
c'eft l'ordinaire chez Mrs. les Auteurs Latins : 
car le plus fouvent on avoit oublié la pré- 
mière partie d'une période , avant qu'on eût 
prononcé le mot qui en déterminoit le fens ; 
& la rapidité de l'Orateur , ou du Récita- 
teur 3 ne laifToit pas à l'Auditeur le tems de 
chercher ce qui étoit fousentendu. Je fup- 
pofe un ancien Romain qui fâche parfaite- 
ment fa Langue , j'en fuppofe un autre qui 
la fâche de même ; que l'un des deux récite 
à préfent à l'autre un Livre entier des Anna~ 
les de Tacite , je fuis fort trompé s'il en en- 
tend la quatrième partie. Le Cardinal de 
Polignac poffède aujourd'hui la Langue Latine, 
aufli - bien qu'aucun Bourgeois qui fût né à 
Rome fous le Règne d'AuGUSTE : mais je 
fuppofe que ce Prélat n'ait jamais étudié 
Térence 5 & qu'il aflifte à une repréfentation 
d'une Comédie de ce Poète ; je parie qu'il 
n'en comprendra pas la dixième partie , par 
la raifon que je viens de donner. Maintenant, 
pour détruire U force de mes conjectures , 
il faudroit fuppofer que l'arrangement divers 
des phrafes , les fousententes &c. étoient 
confacrés à certaines périodes , de façon 
qu'ils étoient connus des Savans & des Igno- 
rans : mais on fait bien que cela dépendoit 
de la fantaifie des Auteurs , & que les Poètes 

L 3 fur- 
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fur-tout en ufoient toutes les fois que la me- 
fure de leurs Vers les y obligeoit : de - là 
.vient qu'ils font aujourd'hui plus difficiles à 
entendre , que les Profiteurs. Enfin je fuis 
perfuadé que , quelque grand ufage que l'on 
ait de la Langue Latine , on lira plutôt quatre 
Livres François qu'un Latin & que par con- 
féquent , fi les Sciences fe traitoient en Fran- 
çois, on feroit plus de progrès en un an, 
qu'on n'a coutume d'en faire en quatre. 

Je ne ferai point ici le parallèle de la Lan- 
gue Françoife avec les autres Langues vivan- 
tes connues en Europe : je me contenterai 
de vous dire modeftement , que je fuis per- 
fuadé qu'il n'en eft point avec qui elle ne 
puiflfe aller de pair. Quant à la Langue 
Allemande , je pourrai un jour vous en dire 
mon fentiment un peu plus au long, & 
j'efpère que vous ferez content de mon im- 
partialité. Vous me permettrez , mon Cher, 
d'ajouter encore ici une idée qui me vient 
au fujet de la Langue Françoife : c'eft que fi 
jamais Langue a dû être belle , c'eft elle : 
il n'y en a point où l'on ait écrit un fi grand 
nombre d'Ouvrages de toute efpèce , & il 
eft clair que rien ne contribue plus à per- 
fectionner une Langue. L'Académie des 
plus beaux Efprits du Royaume , unique- 
ment occupée à la purger de fes défauts , y 
contribue encore infiniment 

On 
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On convient aflfez chez nos Voilins , que 
la Langue Françoife eft une belle Langue; 
mais on lui reproche fa pauvreté. voici 
ce que répond à cela un de nos Grammai- 
riens. Un Royaume , dit - il , qui n'auroit 
que de Por & de V argent pour fin ufage , fans 
autre métail , en feroit - il plus pauvre ? Et fi 
la Langue Françoife n'a que de bons & de beaux 
mots 5 en eji-elle moins riche ? ' Cet Auteur a 

/aifon après tout : ce n'eft point la quantité 
des mots qui fait la ticheiïe d'une Langue , 
c'eft la beauté & la majefté de ces mots. 
L'abondance de mots dans une Langue ne fert 
->u/à la rendre plus difficile & plus embarraf- 
ianjte à ceux qui veulent l'apprendre. Tout 
ce qui peut plaire dans les Langues qui abon- 
dent en mots , c'eft qu'elles peuvent varier 
leurs expreflions à l'infini. Je me foucie bien 
de cette variété moi , fi je n'entens ni ce 
qu'on me dit , ni ce que je lis. C'eft jufte- 
ment-là ce qui arrive dans ces Langues fi ri- 
ches en paroles , où un fiècle ne fuflfït pas 
pour en connoître & en retenir la moitié. 

L'abondance de la Langue Grecque , fi 
vantée par les Savans , feroit à mon avis un 
défaut , fi elle confiftoit en un grand nom- 
bre de mots qui n'euffent aucun rapport 
entre eux : mais comme ils font la plupart 
coti?pofés , & que dès -qu'on en connoit les 
racine N > on Ûît à-peu-près leur fignification , 
la Langue Grecque demeure fans contredit 

L 4 la 
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la plus belle des Langues : & c'eft moins 
le nombre prodigieux de mots qu'elle con- 
tient que Ton vante en elle , que la faculté 
qu'elle a de les multiplier à l'infini , fans 
qu'elle ait befoin d'en introduire de nouveaux; 
car je n'appelle pas de ce nom , ceux qui 
tirent leur étimologie d'autres qui font déjà 
en ufage. 

La Langue Latine n'a point cet avantage ; 
& ii elle veut des mots compofés , il faut 
la plupart du tems qu'elles les emprunte du 
Grec. Au refte fi la Langue Françoife n'eft 
pas auïïi riche en mots qu'elle pourroit l'être, 
il n'en faut accufer que les François- mêmes : 
c'eft eux qui ont banni quantité de mots 
fubftantifs pour y fubftituer des périphrafes , 
fous prétexte que ces mots étoient vieux. 
C'eft la manie des François > des - qu'un mot 
ceffe d'être un peu en vogue , ils le bannif- 
fent fans miféricorde. Les exprefTions chez 
nous ont leur période , à-peu-près comme 
les façons de manches : on ne feroit pas 
moins ridicule de fe fervir d'un mot préten- 
du vieux , que de porter un habit comme 
on les portait du tems d H enri IV. Nos 
expreflions éprouvent de fréquentes difgra- 
ces ; les François les traitent comme on trai- 
te les Soldats ; dès-qu'ils ont fait leur tems., 
on les met hors des Régimens , & or, en 
envoie quelques-uns à l'Hôtel des, inva- 
lides , les autres font dilperfés i^'ne fai 

où. 
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où. Il en eft de-même des mots : dès-qu'ils 
ont fervi un certain tems , on les met hors 
d'ufage : quelques-uns par pitié font incor- 
porés dans le ltile Marotique , les autres font 
difperfés dans des Livres qu'on ne lit plus , 
voilà toute la faveur qu'on leur fait. 11 eft 
certain que cela ferviroit beaucoup à perfec- 
tionner une Langue , fi on ne le poufloit pas 
à l'excès; mais les François ne connoilTent 
point de milieu en quoi que ce foit. Il n'y 
a point de Nation qui permette moins qu'on 
viole les loix de l'ufage dans le Langage, 
ils ne fouffrent pas même que les Poè- 
tes s'émancipent. Les nôtres feroient mal 
reçus à alléguer la difficulté de faire des Vers, 
& les licences accordées de tout tems aux 
Poètes : il n'y a ni difficulté , ni licences 
qui tiennent , il faut parler félon l'ufage éta- 
bli. Si Virgile devoit être jugé par un Fran- 
çois , il le blâmeroit d'avoir dit , trijle lupm 
ftabulis. „ Il eft vrai f , luidiroit Virgile, que „ 
j'ai péché contre la Grammaire , mais c'é- „ 
toit pour faire mon Vers; & d'ailleurs „ 
j'ai fousentendu negotium, ce 'qui fuffit „ 
pour me juftifier. „ Ecoute , mon Ami , lui 
répondroit le François ; ècrk-tu pur toi feul, 
ou pur le Public? „ Belle demande ! c'eft „ 
pour le Public. „ Hé bien , parle donc de ma- 
nière que le Public ? entende , ne nous vas pas 
obliger à nom cajfer la tète pour deviner tes fous- 
ententes. Autant en diroit-il à Horace , à //*- 

L % vénal , 
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vénal y à Térence : MeJJieurs , vous êtes pleins de 
façons de parler Grec. Ecrivez - vous pour 
les Grecs , ou pour les Latins ? Si vous écrivez 
pour les Grecs , parlez Grec ; mais fi vous écri- 
vez pour les Latins, parbleu/ parlez Latin. 

Voilà comme raifonnent les François. Ils 
n'aiment pas qu'on leur dife , f ai Jousentendu 

ceci , foi fousentendu cela. Cette manière de par- 
ler ejï imitée des Italiens ; cette tranjpofition l'eji 
des Allemans ; & ce tour de phrafe , qui vous 
paroit obfcur , efl un Laconifme Anglois. C'eft 

parler à des Sourds, que d'alléguer de fi 
pitoyables excufes. Les François veulent 

3u'on leur parle clair & net , qti'on ne leur 
onne rien à deviner , en un mot qu'on 
leur parle François. Franchement , ils n'ont 
pas tort : rien n'eft fi defagréable que d'être 
obligé d'étudier les paroles d'un Auteur pour 
comprendre fa penfée. Mais le refped que 
Mrs. les François ont pour PUfage, devient 
fouvent une bizarrerie , une extravagance , 
& eft la fource de la timidité de leurs Poè- 
tes. Un Petit-Maitre qui ne fait que parler, 
aura peu d'égard pour une belle penfée ; & 
s'il y rencontre un mot qui ne lui paroifle 
pas du bel Ufage : Fi 9 dira-t-il , cela efl du 
dernier pitoyable. Mais qu'y trouvez-vous ? 
fy trouve. . % ♦ que cela n'efl pas François : 
mais pourquoi , je rfen fai rien j mais ce mot-là 

me choque. Voilà le défaut de la plupart 
de nos jeunes François , & la relfource de 

certains 
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certains Critiques fubalternes , qui ne fâchant 
où mordre s'en prennent aux mots. Ils ne 
favent que leur Langue , encore Peftropient- 
ils , & leur critique tombe ordinairement fur 
de prétendues fautes de Langage. Je crois 

3u'on pourroit leur appliquer ce que Pope 
it en général des Cenieurs pointilleux : 

Le Stile (a) chez les uns tient toujours lieu 

£ejprit y 

Pourvu qu'on paye en mots , du rejle ils font 
crédit. 

Il arriva , il y a quelque tems , à Paris , 
une alfez plaifante difpute dans une Compa- 
gnie de Beaux-Efprits. On y lut une Ode 
compofée par un Poëte fameux : tous les 
gens de bon goût la trouvèrent admirable. 
Un Petit-Maitre , pour fe diftinguer du com- 
mun, foutint qu'elle ne valoit rien. Cela 
fui$rit tout le monde. On lui demanda quel 
défaut il y avoit remarqué ? C'eft , répondit*, 
il , que l'Auteur emploie le mot de pas dans 
un endroit où il auroit dû mettre point. On 
relut la pièce , & quand on en fut à l'en- 
droit en queftion , les perfonnes fenfées ju- 
gèrent qu'il étoit affez indifférent qu'il y 
eût pas ou point. Le Petit-Maitre ne fut pas 
de cet avis. On lui lailfa exhaler fa fade ceiv* 

fure, 

(a) Pope Epi fur la Critique Chant. UL par. 
1 2p. Traduft. de tAbbé du Refnel. * 
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fure , dont on crut qu'on feroit bientôt qui- 
te , quand un Quidam de la compagnie , qui 
fans être Petit-Maitre ne laiffoit pas d'être 
fat , s'avifa de vouloir défendre l'Auteur , & 
de foutenir qu'il auroit dû mettre pas. Voilà 
mes deux Champions aux prifes , la difpute 
s'échauffe , on jure , on clabaude , on fait 
des gagures ; •& je penfe que li ces deux 
Mrs. avoient eu des barbes , ils auraient fait 
revivre l'avanture de Bhilelphe , & de ce Grec 
qui fut affez fou Gi) que de fe faire ébarber 
pour une femblable vétille. 

Il faut avouer que cette manie des Fran- 
çois à juger un Auteur plutôt fur PExpreflion 
que fur le Raifomiement, n'a pas peu con- 
tribué 

(a) Philelpbe , doftc & illuftre Chevalier, étoit 
de Tolentin , petite Ville de la Marche d'Ancone. 
Il fut fi curieux d'apprendre la Langue Grecque, 
que non feulement il fut en Grèce pour l'étudier, 
mais emmena aufli une Femme Grecque qu1f é- 

Î)oufa à Confiant inople , afin que fa converfation 
ui donnât le véritable accent de cette Langue; 
& il y réuflit fi bien, qu'il furpafla les Grecs-mè* 
mes dans le beau tour & la prononciation ; en- 
forte qu'ayant eu un différend avec Timothée , 
qui étoit Grec de naiflance, pour la force & la 

fjrononciation d'un mot Grec, ils s'échauffèrent 
i fort dans leur conteftation , qu'ils gagèrent 
que l'on couperoit la barbe à celui qui auroittort. 
Philelphe gagna , & ayant fait couper la barbe à 
Timothée , il la garda depuis comme une chofe 
fort précieufe. 
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tribué à perfectionner leur Langue ; mais à 
force de vouloir rafiner , ils Pont non feule- 
ment apauvrie , mais même rendue bizarre ; 
& un Etranger , qui aura appris en France 
une belle expreflion , eft tout étonné d'en- 
tendre dire dix ans après , qu'elle n'eft plus 
du bel Ufage. Rendons néanmoins juîtice 
aux perfonnes fenfées de ma Nation. Si el- 
les ne permettent pas que les Auteurs enfrei- 
gnent les règles établies par l'Ufage , c'eft 
pour maintenir la Langue dans fa pureté , & 
non par un efprit de pointillerie , "qui eft le 
partage des petits génies. C'eft à ces person- 
nes fenfées que la Langue Françoife elt rede- 
vable de l'éclat où elle eft aujourd'hui. Je 
confeille aux François de l'y biffer , s'ils n'en 
veulent faire un fujet éternel de ridicule. Si 
perfonne ne s'étoit oppofé à la terrible pro- 
scription que Y Académie Françoife vouloit Faire 
d'une infinité de mots, je nefai à quoi nô- 
tre Langue auroit été réduite. Heureufe- 
ment elle trouva des Protecteurs, qui lui 
confervèrent ceux dont elle ne pouvoit fe 
paffer. Une Lettre de Voiture (a) ûuva le 

{)auvre car de la difgrace qui le menaçoit : & 
es Critiques , qu'on a faites du Di&ionnairc 
de cette même Académie , dont on pourrait 
compofer une petite Bibliothèque , ont ren- 
du ces Mrs. plus circonfpedts dans le choix 

des 

(a) Tom. 1. pag. ijz. Lettre LUI. à Made- 
moifelle.de Rambouillet. 
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des mots , & plus exa&s dans leur ortogra- 

])he, de manière que ce Di&iormaire , qui à 
a première édition parut raifonnablement 
mauvais , eft devenu dans la fuite , grâces à 
la Critique , un Ouvrage paiïable. La con- 
clufion de tout ce pot pourri eft , mon Cher, 
que fi vous ne faviez pas la Langue Françoife, 
je vous confeillerois de l'apprendre , quand 
• ce ne feroit que pour lire les excellens Ou- 
vrages de toute efpèce qui ont paru en cette 

Langue , & fur-tOUt les Mémoires de Littèra- 



foire Eccléfiaftique de Fleuri, celle de Fran- 
ce du P. Daniel, YHiJioire Ancienne de Mr. 
R o l l i n ; & une infinité d'autres Ecrits 
d'un prix ineftimable , dont vous avez de fi 
miférables Traductions que cela fait pitié. 
Je fuis tout à vous. 

A . • • . . ce . . . 1 73 8* 

LETTRE XII. 

Confidérations fur quelques Rois de France , en 
particulier fur LOUIS XIV. 

JE vous ai ouï dire cent fois , mon Cher , 
que les François n'avoient eu de Roi vé- 
ritablement grand que Henri IV ; que les 
autres avoient été de francs poltrons , qui n'a- 
voient jamais oie paroître à la tête de leurs 

Armées. 
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Armées, J'aime trop vôtre réputation , pour 
fouhaiter que vous difiez jamais pareille cho- 
fe devant des gens qui feroient un peu au 
fait de l'Hiftoire da France. J'avoue que 
tout le monde n'eft pas obligé de la favoir : 
mais je crois qu'un homme fage ne doit pas 
en raifonner , quand il n'en a aucune teio*. 
ture. Je ne vous diffimulerai pas que Ctt ^ 
avis vous regarde ; & j'efpère que vous ex- 
cuferez ma lincère liberté , en faveur de la 
peine que je vai prendre de vous donner fin: 
ce fujet des idées plus juftes , que celles q^e 
vous avez. 

J'avance d'abord une chofe bien contrai- 
re à ce que vous penfez : c'eft qu'il n'y a 
point de isfation qui puiffe compter autant 
de Rois guerriers que les François , je pour- 
rois moi-même vous en nommer plus de cin- 
quante. Depuis Pharamond jufqu'à Char- 
les V, on n'en trouve point qui fe foit 
difpenfé de commander fes Armées en per- 
fonne , li ce n'eft Childeric, dit Ylnfen- 
fé , le dernier Roi du fang de Cl o y 1 s ; en- 
core fe trouva-t-il à deux Sièges , & à unç^ 
Bataille , où 5 malgré fon imbécillité , il ne 
laiffa pas de combattre en brave. Enfin de- 
puis Charles V. jufqu'à préfent , je n'en 
fâche point qui ne fe foît trouvé à quelqueAc- 
tion. Vous voyez donc bien que fi la Ver- 
tu guerrière fait les. grands Rois , Henri 
IV- n'eft pas le feul Roi de France qui ait 

mérité 
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mérité ce titre. Louis IX. dit le Saint , 
Charles VIII. Louis XII, &plufieurs 
autres feraient à ce compte-là de très grands 
Princes , mais fur-tout François I. Ce 
Monarque étoit aufli vaillant qu'on peut l'ê- 
tre. Il ne fut pas heureux à-la-vérité , mais 
ce fut fa faute : il vçulut combattre à Pavie, 
(en iÇ2f. ) avec une Armée aftbiblie par 
un gros Détachement qu'il avoit envoyé à 
la conquête du Royaume de Naples. Son 
impétuofîté le porta devant une de fes Batte- 
ries de Canon , dont il empêcha l'effet , par 
la crainte qu'on eut de tirer fur la perfonne : 
en un mot il perdit la bataille & la liberté , 
après avoir fait des prodiges de valeur. Je 
ne vois pas que pour avoir été malheureux, 
ce Prince en ait été moins grand. • Quand 
un Générai a fait tout ce qui dépendoit de 
lui pour obtenir la vidoire , fi elle fe déclare 
pour un autre , il n'en eft pas pour cela 
% moins honorable. C'eft ainfi qu'en penfoit 
François I. dans une Lettre qu'il écrivit , 
d'abord après la bataille , à la Reine (a) Ré- 
gente fa Mère : Madame 9 tout ejl perdu, hor~ 

mis l'honneur. Je lifois l'autre jour une parti- 
cularité de cette défaite , qui me donna une 
grande opinion de la fermeté & de la bonté 
de ce Monarque ; je vous la rapporterai 
mot-à-mot ; je fai que vous aimez les anec- 
dotes , & vous me faurez bon gré de celle-ci. 

» Le 

(a) Louife de Savoie. 
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Le jour que ce Monarque fut pris, un Sol- „ 
dat Ejpagnol vint à lui tandis qu'on le pan- „ 
foit d'une blelTure dans la tente de Charles „ 
de Lancy Vice-Roi de Naples , & lui fit ce „ 
compliment militaire. Sire, hièr ayant fu n 
qu'il y auroit bataille, je fondis tout exprès „ 
une baie d'or, que je deftinois pour Votre „ 
Majefté , fi je la rencontrois à portée ; & „ 
fix autres d'argent , pour les principaux „ 
Seignèurs de fon Armée. J'ai employé les 5> 
fix , & la vôtre m'eft reftée , parce que je „ 
n'ai pas trouvé Poccafion que je cherchois. „ 
Je vous prie , S i r e, de la recevoir, pour „ 
en faire une" partie de votre rançon, puif- „ 
qu'elle n'a pas fervi à ce que je m'étois 3> 
propofé. Le Roi la prit , & le remer- „ 
cia du fecours , louant hautement fon „ 
efprit , fa maniées & fon enjoûment. „ Il 
ne fe peut pas un plus grand exemple de 
liberté dans un pauvre Soldat , ni de corn- 
plaifance & de bonté dans un vaillant Roi : 
aufli en eft-il loué par PHiftorien (a) Ejpa- 
gnol , qui raporte ce fait en des termes dignes 
(b) de fa magnanimité Royale. 

» 

M Ce 

(a) Don Juan Antonio de Vera dans fon Epi- 
tome de la rie de Charles-Quint. 

(b) Porqtte muy como Rei nego al femblante 
el Sentimiento del çoraçon , forçojo en tan Jingnlar 
jHCcefo, 
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Ce n'eft pas aux Rois de France que l'on 
peut reprocher d'avoir été poltrons. Ils 
n'ont été que trop braves , & leur valeur 
a fouvent été très funefte au Royaume. 
Une preuve que les Rois de France avoient 
accoutumé de commander leurs Armées en 
perfonne , ce font les fur-noms injurieux 
dont la Nation a diftingué deux ou trois 
Rois qui s'en font voulu difpenfer ; vous 
favez qu'on les a furnommés Faineans. Or 
pourquoi leur aurpit-on donne ce furnom, 
u ce n'avoit pas été une efpèce de loi chez 
les François , que leurs Rois allalTent à la 
Guerre ? 

Ce n'eft pourtant pas-là de quoi la Nation 
Francoife doit le plus fe glorifier : car certai- 
nement c'eft un malheur pour un Etat qu'un 
Roi guerrier , qui a la paflion de vouloir 
commander fes Armées. ,& de s'expofer com- 
me le plus fimpie Soldat. Dans quels em- 
barras le Roi Jean ne plongea-t'il pas la 
France ? & que ne fouffrit-elle pas par la pri- 
fon de François I? Demandez aux Sué- 
dois, s'ils ont beaucoup gagné à avoir des Rois 
guerriers. Charles V. dont je vous ai dé- 
jà parlé, étoit Fils du Roi Jean , & aiïuré- 
ment aufli brave que fon Père. Il s'étoit trou- 
vé étant Dauphin en divers combats , & tut 
bleffé & tait prilbnnier à la Bataille de Poi- 
tiers : mais dès-qu'il fut devenu Roi , il ne 
voulut point paraître à la tête des Aimées , 
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les malheurs de fon Père , & ceux du Prédé- 
ceffeur de fon Père , Pavoient inftruit , & 
avoient auflî apris aux François combien il eft 
dangereux de laifler expofer le Chef de l'Etat 
au fort journalier des Armes. Charles V. 
refta donc dans fon cabinet, & s'acquit le fur- 
nom de Sage ; titre , à mon avis , infiniment 
plus glorieux que celui de Guerrier. Il chafla 
les Angloh du Royaume , fans y employer fon 
bras : auffi le Roi # Angleterre (c'était, li je ne 
me trompe, Edouard III.) difoitquece 
Roi lui donnoit plus de peine fans fortir de 
fa chambre , que fon Père ne lui en avoit 
donné en rafe campagne à la tête de fes nom- 
breufes Armées. Si fon Succeffeur avok eu 
auffi bonne cervelle que lui , Mrs. les An* 
glois avoient tout l'air de ne pas revenir fi- 
tôi en France : mais ce fut un imbécille, & fes 
Ennemis furent profiter de fa démence , & 
des divifions qui règnoient à fa Cour. 

Il fuffit qu'un Roi foit attentif à ce que fes 
Troupes foient bien équipées , bien difcipli- 
nées , & bien exercées ; que les Officiers n'y 
foient avancés qu'à proportion de leurs fervi- 
ces , & non par brigues & par faveur ; qu'on 
y récompenfe le mérite , & que le vice & 



connoître à fond les difFérens talens de fes 
Généraux , & les employer conformément à 
cette connoiffance. Sur-tout i\ doit bien fe 
garder de donner le commandement de fes 




punis. Il doit 
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Armées à un Petit-Maitre , qui n'a d'autre 
mérite que de favoir bien danfer : un tel 
Chef vous mène une Armée dans un lieu 
ferré , où la Cavalerie n'eft bonne qu'à 
regarder paflfer l'Infanterie par les armes. 
La Maxime eft bien véritable , Ne Sutor 
ultra crepidam. Pourquoi ne pas faire d'un 
pareil Général un Mâitre de Cérémonies, ou 
un Intendant de Bals ? Ou plutôt , pour- 
quoi ne pas créer en fa faveur une Char- 
ge de Généraliflîme de Danfeurs , Volti- 
geurs de corde , & autres gens de pareille 
profeflïon ? 

Enfin un Roi fage & prudent doit faire 
choix d'un bon Chef pour aller combattre 
l'Ennemi, tandis que dans fon cabinet il avife 
aux moyens de faire fubfifter les Troupes fans 
fouler les Peuples ; qu'il fera au dehors de 
bonnes Alliances , maintiendra la tranquillité 
au dedans, & y fera refpeder les Loix. Voi- 
là précifénlent le devoir d'un véritablement 
grand Roi. La bravoure & le courage font 
de furplus , & nuifent fouvent plus aux Peu- 
ples , au'ils ne leur font avantageux. 

La Clémence, mon Cher, eit félon moi la 
première Vertu d'un grand Roi. On peut di- 
re qu'elle elt héréditaire à ceux de France} 
& parmi une fi longue fuite de Monarques 
qui en ont occupé le Trône , vous n'en trou- 
verez pas un à qui la Poftérité ait donné 
le furnom de Cruel 9 comme il eit arrivé 

en 
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en d'autres Pays (a). Vous verrez un L o u i s 
XII. furnommé le Fère du Peuple , plus fa- 
meux par la manière dont il traita les Enne- 
mis de fa perfonne , que par les fréquentes 
victoires qu'il remporta fur ceux de fon 
Royaume. François L étoit fans contre- 
dit un Prince très débonnaire, & d'aulfi bon- 
ne foi dans fes promettes , que fon Rival (b) 
fe piquoit d'en avoir peu. Charles IX. 
à-la-vérité démentit un peu cette" débonnai- 
reté des Rois de France : mais c'étoit un jeu- 
ne Prince qui recevoit les imprelfions d'une 
Mère Italienne (c) & fanguinaire, qui lui fai- 
foit açcroire que la fureté de fa Perfonne & 
de fon Etat dépendoit de l'extin&ion entiè- 
re des Huguenots. Pour Henri IV. vous 
le favez , & vous l'avez ouï dire , étoit la 
clémence même. Je pourrais vous en rap- 
porter mille preuves, fi elles n'étoient affez 

M 3 con- 

(a) Il y a eu un Roi de Caftille qui a porté 
ce titre , à caufe de fa cruauté. Il fut détrô- 
né par Bertrand du Guefclin Maréchal de Fran- 
ce. Edouard III. Roi $ Angleterre , fut aufli 
furnommé le CrueL 

(b) Charles V. 9 ^ 

* 

(c) Catherine de Medicis. Elle eut quatre 
Fils , dont elle en empoifonna trois. Elle fut 
l'auteur de tous les troubles arrivés entre les Ré- 
formés & les CdthoHques ; elle les fomenta plus 
par politique , que par religion. 

4 
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connues. Je me contenterai de vous en di* 
re une , qui l'eft un peu moins. Un miféra- 
ble Avocat , d'une naiflance fi obfcure qu'on 
ne le connoiflbit que fous le nom de la Vil- 
le où il étoit né , écrivit plufieurs Libelles 
féditieux , un entr'autres où il traitait ce 
grand Monarque de fœtidum Satana jiercus. 
Lorfqu'HENRi IV. fut monté fur le Trône, 
il ne voulut point que Ton fît aucune recher- 
che , & permit aux Rebelles de fe retirer 
où ils voudroient. D'Orléans s'en alla en Bra- 
tant. Le Roi fâchant que cet homme avoit 
été un des plus ardens à lui ravir la Cou- 
ronne & la vie , eut la bonté de le rappel- 
ler , & de le rétablir dans la pofTeflïon de fes 
biens ; un autre Pauroit fait brûler vif. Il 
fit plus ; car un jour fe promenant aux 
Thuileries , accompagné de la Reine , de 
plufieurs Princes, Seigneurs & Gentilshom- 
mes , il permit à à! Orléans , qui s'y prome- 
noit auffi , de lui venir faire la révérence : 
& comme il protefta à haute voix, que tout 
ce qu'il avoit fait contre Sa Majefté avoit 
été dans la crainte de perdre fa religion, 
le Roi eut la bonté de lui dire qu'il le 
croyoit , & fe cententa de l'exhorter à être 
à l'avenir plus hommç de bien qu'il n'avoit 
été. C'eft à! Orléans (a) lui-même qui rappor- 
te 

(a) On croît qu'il eft Payeul de ce P. d'Or- 
leans Jéfuite qui a écrit VHiftoire des Révolutions 
$ Angleterre. 
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te ce fait, dans un Livre qu'il fit fous le titre 
de Borner ciment au ty/. Sa conduite à légard 
des jéfuites n'eft pas moins extraordinaire. 
Tout le monde fait les excès où ces Pères 
s'étoient portés contre ce bon Roi , & les 
attentats continuels qu'ils commettoient con- 
tre fa vie : cependant il ne voulut jamais 
d'autre Diredeur (a) de fa confcience qu'un 
de ces Religieux , voulant apparemment 
les faire rentrer en eux-mêmes par cet in- 
croyable excès de clémence. Car de dire , 
comme d'autres ont prétendu , que c'était 
pour avoir toujours auprès de foi un otage 
qui lui répondît de la fidélité des Jéfuites , 
c'eft fe tromper groffièrement. Henri IV. 
auroit été bien mal gardé , s'il n'avoit pas 
eu d'autre garant de la fureté de fa perfon- 
. ne ; & la Société de Jéfm trouvera toujours , 
non pas un Sujet , mais cent , mais mille , 
qui facrifiéront volontiers leurs vies pour 
avancer fes delfeins & exécuter fes vengean- 
ces. Ce qu'il y a de fur , c'eft que ce grand 
Roi fut la viftime de fa bonté. Il voulut 
comme César toujours pardonner, ne fe 
défier ( de perfonne , & il fut comme lui af- 
faffiné par ceux qu'il avoit le plus comblé 
de fes bienfaits. 

La Poftérité a difputé à Louis XIII. 
le furnom de Jujle , qui lui avoit été donné 

M 4 dès 
(a) Le P. Cotton fut celui fur qui ce Prince 
jetta les yeux pour cet emploi. 
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dès fon vivant Peut-être s'en feroit-il ren- 
du digne , s il a voit été moins efclave d'un 
Miniftre qui fe fervit de fon nom pour com- 
mettre bien des injuftices. 

Venons à Louis XIV. Vous vous êtes 
formé de ce Prince l'idée la plus fingulière. 
Vous prétendez non feulement qu'il n'étoit 
pas guerrier , mais même que c'étoit un 
fort petit génie , qui n'avoit en partage que 
beaucoup d'ignorance & de cruauté. Je 
ne fai où diable vous avez été puifer de 
pareilles vifions ; mais je vous avoue qu'el- 
les m'étonnent. Eft-ce haine ? eft-ce igno- 
rance* ? je n'en fai rien.* Je vous parle li- 
brement mon cher Ami , ne le trouvez 
pas mauvais. Voulez -vous bien encore 
vous en rapporter à moi ? je vous dirai fans 
préjugé ce que je penfe , & ce que je 
crois qu'on doit penfer fur le compte de 
ce Monarque. J'ai lu à-peu-près tout ce 
qu'on a écrit pour & contre lui,, & je 
m'en fuis fait une idée que je crois jufte y 
ou qui du moins tient un milieu entre la 
haine & la flatterie. 

Si l'on en croit le Comte de BuJJi> Louis 
XIV. a été non feulement brave , mais 
même intrépide : il dit lavoir vuconverfer 
avec un grand fang-froid dans un endroit où 
les balles fifloient bien fort. Je ne fai fi ce 
n'eft pas-là un de ces coups d'encenfoir à 
travers le nez qu'il a plu à Mr. de Bujjï de 

donner 
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donner à ce Monarque , à-peu-près çlans le 
goût de ces deux vers de Defpreaux (<*) 
fur le PalTagn du Rhin. 

% 

Louis, les animant du feu de fon Courage. 
Se plaint de fa grandeur qui P attache au rivage. 

Quoi qu'il en foit, il éft certain que 
Louis AlV. étoit bien éloigné de l'intré- 
pidité du Roi Charles XII. de Suède ; 
mais il eft bien fur auffi qu'il ne manquoit 
pas de cœur. Il a fait plufieurs Sièges en 
perfonne , & n'en a jamais levé aucun , 

M s par- 

( a ) Je connois pourtant un Auteur digne 
de foi , qui étoit prefent à ce fameux Partage > 
qui affure que le Roi voulut fe jetter à la nage, 
mais qu'il en fut empêché par le Prince de Con- 
dé y Le même Auteur rapporte que ce Monar- 
que ayant afliégé Lille, & le Gouverneur fai- 
fant demander de quel côté feroit le Quartier 
de Sa Majefté, il répondit que fon Quartier 
étoit par-tout. Enfin il ajoute que le Roi fe mé- 
nagea fi peu pendant ce Siège, que le Vicomte 
de Turent* le menaça bien férieufèment de fe 
retirer de l'Armée , s'il continuoit à venir vi- 
fiter les Tranchées fur fon cheval gris & avec 
fon bouquet de plumes au chapeau : ce qui l'a- 
voit fi bien fak remarquer , qu'un jour le canon 
tua le Marquis tfArquien à fes côtés , & les ha- 
bits du Roi en furent couverts de fang. Mém+ 
de V Abbé de Chois. 
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parce qu'il n'en a point entrepris au'fl 
n'ait été auparavant fur du fuccés. Il a 
fouvent vifité les Tranchées ; & ceux qui 
vous ont dit qu'il ne le faifoit qu'après 
avoir fait avertir le Gopverneur de ne point 
tirer, fur peine de ne recevoir point de 
quartier , vous ont dit une bourde, une 
lottife, qui ne mérite pas de réponfe. Il 
n'a jamais perdu de Bataille , parce qu'il 
n'en a jamais livré : mais ce n'eft pas une 
petite gloire à lui , d'avoir fi bien pris fes < 
niefures qu'il n'ait jamais été obligé de 
combattre malgré lui. Je crois vous l'a- 
voir déjà dit , c'eft un reproche mal fondé 
que vous faites aux François , de fe rendre 
inabordables par leurs précautions , ou, 
pour me fervir de vos termes , de s* enterrer 
dans des trous comme les Taupes. Outre que 

ce n'eft point-là le génie de la Nation, 
comme je vous l'ai déjà fait voir, il eft : 
certain qu'un Général ne fauroit trop pren- 
dre de précautions pour s'empêcher d'être 
battu. La plus ancienne Maxime de la 
Guerre n'eft pas de vaincre l'Ennemi , mais 
d'éviter d'être vaincu. In armorum ratione, 
dit QuiNTILIEN (/*), antiquior cavendi , 
quàm iclum inferendi cura eji. Je m'étonne 

qu'un homme de guerre tel que vous êtes , 
mon Cher, condamne, fans dire pour- 
quoi 

( a ) Lib. ir. Inftitut. Cap. 2. 
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quoi , une Maxime fi jufte , & fi néceflaire 
à la confervation & au falut des Armées. 

Je conclus du principe que je viens d'é- 
tablir, que Lours XIV. a été un grand 
Général. Il importe peu à fa gloire qu'il 
ait fait le coup de piftolet avec les Volon- 
taires du Prince d'O range; ce n'étoit 
pas ce qu'on attendoit de lui. L'Intrépi- 
dité eft une belle qualité pour le commun 
des Guerriers, dans un Roi je la compte 
pour peu de chofe. Une heureuO témé- 
rité comblera de gloire un Partifa/i , & fe- 
ra la honte d'un Roi dans Pefprit des gens 
fenfés. La prudence , la fermeté , la pré- 
voyance, voilà les vertus d'un Roi guer- 
ner. 

Il faut avouer que la gloire qu^ Louis 
XIV. s'eft acquife par les Armes , eft plus 
due à fes Généraux qu'à lui , quoiqu'on 
l'ait attribuée à lui feul ; mais ce n'eft pas 
là de quoi il s'agit. Je vous ai déjà fait 
tomber d'accord qu'un grand Roi fût tou- 
jours infiniment mieux de combattre par 
fes Généraux , que d'expofer fa perfonne 
à la tête de fes Armées ; je vous ai fait 
voir les inconvéniëns qui en réfultoient. 
Il eft maintenant queftion d'examiner fi 
Louis XIV. a été, comme vous préten- 
dez , un fort petit génie. 

On convient aflez que ce Monarque n'é- 
toit pas favant ; mais perfonne , que je fâ- 
che * 
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che , ne lui a difputé des difpofîtions ex- 
cellentes pour le devenir. Il avoit le goût 
fin , & jugeoit d'un Ouvrage d'Efprit avec 
beaucoup de délicateffe & de difcernement. 
Sa munificence pour les Beaux-Arts , les 
bienfaits quil répandit fur lés Savans de 
toute Nation , font bien voir que s'il ne 
le fut pas lui-même , ce n'étoit nullement 
fa faute. Jamais Prince n'a eu un goût 
plus marqué pour les belles chofes , & n'a 
témoigné plus d'affection aux Gens de Let- 
tres : cela feul fuffiroit pour faire fon élo- 
ge , s'il n'avoit eu d'ailleurs mille autres bel- 
les qualités. 

Il étoit véritablement né pour régner. 
Il joignoit à une adroite politique , un fe- 
cret impénétrable 3 du moins durant toute * 
la vigueur de fon âge ; & on ne rémarque 
pas qu'alors l'amour lui ait arraché aucune 
confidence fur fon Gouvernement. Sa phi- 
fionomie imprimoit du refped. 11 étoit, 
de l'aveu de tout le monde, le plus bel 
homme de fon Royaume , & aucun ne l'é- 
galoit en adreffe en toute forte d'Exerci- 
ces. 11 penfoit avec jufteffe , & s'énonçoit 
avec grâce. Il porta la magnificence au-de- 
là de toute expreffion. Il ne donnoit 
point de Fête qui ne coûtât des fommes 
immenfes, témoin le Camp de Compiègne 

(a). 

■ 
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(a). Les habits de feize, de dix- huit cens 
mille livres n'avoient rien d'extraordinaire 
pour lui, ni pour fes Maitrefles. Quant 
a la magnificence , on peut dire qu'il a 
pour le moins égalé tous les Rois & les 
Empereurs qui Pavoient précédé, & qu'il 
fera le modèle de tous ceux qui viendront 
après lui. Le feu Roi de Pologne elt celui 
qui en a le plus approché; peut-être mê- 
me Pauroit-il furpaflfé , s'il l'avoit égalé en 
moyens. 

Les Palais que Louis XIV a bâtis , font 
encore une preuve inconteftable de fon ca- 
ractère magnifique. Si vous voyiez le 
Château de VerfaiUes , fon Parc , fa Chapel- 
le , fa Ménagerie , fes Grottes , fes Jets- 
d'eau , fes Peintures , fes Sculptures , fes 
Mèubles , & une infinité d'autres chofes 
précieufes qu'il contient , vous feriez éton- 
né qu'un Monarque qui a pafle toute fa 
vie dans des guerres continuelles, ait eu 
le tems & les moyens d'exécuter de fi gran- 
des chofes. Je ne vous dis rien de l'Hôtel 
des Invalides. Il y a tant de defcriptions 
de ce fuperbe Bâtiment , ou il feroit inutile 
de vous en donner une ici. Je vous renvoie à 
l'Hiftoire qui en a été tout nouvellement faite 
par un Avocat au Parlement de Paris , qui eft 
un Ouvrage qui ne laiffe rien à ajouter. 

Voyons 

(a) En 16$%. On peut voir la Defcription de 
ce Camp dans les tfournanx de cette année, ÔC 
dans PHiftoiredi Louis Xirptr Limier. 
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Voyons préfentement fiXouis XIV a 
été cruel , comme vous le prétendez. Vous 
êtes le feul qui lui ait fait ce reproche de 
fang froid. Je fai bien qu'il y a eu des Mi- 
nières François Réfugiés qui Pont comparé 
à Nabuchodonosor dans leurs Ser- 
mons 5 & j'ai vu ces Sermons-là imprimés ; 
mais c'étoient des gens qui ne l'avoient con- 
nu que par le mal qu'ils prétendoient en 
avoir reçu , & qui dans Je prémier mou- 
vement de leur chagrin étoient en quelque 
forte excufables ; quoiqu'à le bien prendre, 
ils n'en eufTent pas été moins bons Chré- 
tiens s'ils avoient pris leur mal en patience , 
& témoigné un peu moins d'animofité. Je 
fai aufli que les Nouvelliftes François Réfu- 
giés , & autres Auteurs de cette volée , ont 
inondé l'Europe de Libelles contre ce Prince, 
& qu'ils en ont parlé comme d'un Tiran le 
plus cruel qui fut jamais ; mais tout cela eft 
l'effet du dépit & de la vengeance, nous 
en croirons plutôt la vérité que ces Mef- 
fieurslà. Jamais Prince n'a moins mérité 
ces noms odieux que Louis XIV. Il 
avoit reçu de la Nature une phifionomie 
douce & affable , qu'une gravité affedée 
n'empèchoit pas d'appercevoir. Les fenti- 
mens de fon cœur répondoient parfaite- 
ment à cet extérieur humain. Le Cheva- 
lier de Rfiban eft le feul qui ait été exécu- 
té à niort fous fon régne pour crime de 

Lèze- 
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Lèze-Majefté; encore lui auroit-il pardon-, 
né , pour peu que fa Famille l'en eût follici- 
té ; mais le Chevalier s'étant depuis longtems 
brouillé avec fes parens , & perdu d'hon- 
neur & de réputation , perfonne ne s'interéf- 
fa pour lui. La conduite que ce Monar- 
que a tenue à F égard de ceux qui Favoient 
offenfé perfonnellement , fait bien voir qu'il 
avoit le cœur excellent. Le Comte de 
Lauzun entra un jour dans fa chambre avec 
un air furieux. Mr. Le Teliier étoit feul 
avec le Roi dans ce moment-là. Lauzun 
s'approcha du Monarque, & ofa lui dire, 
en lerrant le poing , atiil ne le ferviroit ja- 
mais. Louis avoit alors une canne à la 
main , il la jetta brufquement par la fenê- 
tre , en difant à Le Teliier : Ah que je ferois 
fâché , fi favois frappé un Gentilhomme ( a )7 

Je connois un Prince en Allemagne qui n'y 
auroit pas tant cherché de façon ; & li Mr. 
le Comte de Lauzun avoit eu affaire à lui, 
fon pauvre nez en auroit bien payé la fol- 
le enchère. 

On rend cette juftice à Louis XIV, 
qu'il n'a jamais dit d'injure à perfonne. Il 
avoit dans toutes fes manières ce je ne fai 
quoi qui gagne les cœurs , ' auflî n'a-t-on 
jamais vu plus d'ardeur qu'en avoit la No- 
blefTe de fon Royaume à fe facrifier pour fon 
fervice. Il fe plaîfoit à donner, & accom- 
pagnoit les dons de tant d'agrément 9 qu'on 
auroit bien pu dire de lui, DM- 

(a) Mémoire de l'Abbé de Choify. 
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Diligeris populo non propter munera Cafar » 
Propter te populu* munera , Cafar , amat. 

Je fai bien que vous lui reprochez d'a- 
voir xontrafté des dettes, qu'il n'apuacqui- 
ter. Mais, dités-moi, lequel eftimez-vous 
le plus, ou un Roi qui s'endette à force 
de donner , ou un Roi qui s'enrichit à for- 
ce d'amaffer? 

Louis XIV a voulu abolir la Religion 
Trotejiante dans fes Etats, voici un nouveau 
fujet de reproche : mais cela empêche-t-il 
qu'il n'ait été bon Prince ? Titus n'a-t-il 
pas détruit le Temple de Jerufalem, & ex-, 
terminé la Nation Juive? en a-t-il moins 
été les délices du Peuple? Traian, le 
plus clément de tous les Princes , n'a-t-il 
pas perfécuté les Chrétiens ? Que penfer de 
tout cela ? finon que la Raifon d'État excu- 
fe les procédés violens d'un Prince, lorf- 

3ue ce Prince eft reconnu d'ailleurs pour 
ébonnaire.- 11 eft de l'intérêt d'un grand 
Royaume , tel que celui de France , de n'être 
pas divile par ^Religion; l'expérience a fait 
voir que c'eftune fource éternelle de que- 
relles , dont la fin eft la ruïne de l'Etat. Il 
n'a tenu qu'à P h i l i p p e II, Roi d'Efpagne, de 
faire démembrer la Monarchie < rançoife dans le 
tems de la Ligue. Henri IV n'ignoroit pas 
cela; il favoit qu'il ne devoit fa Couronne qu'à 
la trop grande avidité de VEJpagnol, qui pour 

1 vou- 



' Digitized by G< 



■ 



François &c. Lett. XII. 193 

vouloir tout avoir n'avoit rien eu du tout. 
Il n'ignoroit pas non-plus que la Politique 
de Philippe avoit toujours été d'animer 
les deux Se&es l'une contre l'autre. Si le 
Roi paroiffbit zélé Catholique 5 il excitoit les 
Proteflans contre lui par la crainte d'être op- 
primés , & leur fourniflfoit même des fe- 
cours d'argent. Si le Roi laiflbit les Pro- 
teflans en repos il excitoit les Catholiques con- 
tre lui comme contre un Fauteur d'Héré- 
tiques ; les Moines prenoient les armes , 
affaflïnoient le Roi , & jettoient le Royau- 
me dans une confufion dont le Boute-feu 
tâchoit de profiter. Voilà des raifons oui 
peuvent juitifier Louis XIV. devant les 
Hommes. 

Henri IV, comme bon Protejlant, au- 
roit bien voulu qu'il n'y eût point eu de 
Catholiques en France > mais il fentit bien que 
ce Parti étant le plus fort , il falloit diflimu- 
ler. Peut-être qu'ayant fait la démarche d'al- 
ler à la MeflTe , il ne fé feroit pas épargné 
pour y attirer tous fes Sujets Protejïans , s'il 
n'avoit craint de rallumer les^ troubles qu'il 
venoit de terminer par fon abjuration. Deux 
raifons , qui me paroiffent d'un grand poids, 
dévoient taire fouhaiter à Henri que les 
Frotejhws fuivilfent Ion exemple. La pré- 
mière : c'eft que ce Monarque favoit très 
bien , que tant que les deux Religions fub- 
fifteroient dans fon Royaume , fes Enne- 

N mis 
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mis y trouveraient toujours matière à brouil- 
ler Se à cabaler. La féconde : c'eft qu'il 
étoit perfuadé que les Réformés avoient beau- 
coup de goût pour le Gouvernement Ré- 
publicain , il s'en étoit même plaint au 
Baron de Hgfni (a) en ces termes. He bien 

Rofili , Mr. de Turenne n'ejUl pas bien hon- 
nête-homme & bien humble ? cela veut dire 
qu'il a fort a faire de moi : car , s'il vous en fou* 
vienty il ne parloit pas fi doux à Montauban , 
& à St. Pol de la Miate , où dans un Sy- 
node qui s'y tint les Minifires faifoient toutes 
fortes de menées , pour faire que les Eglifes de 
France rèfolujfent de fe mettre en efpèce d'Etat 
Populaire £f? de République , comme les Pays- 
Bas , èlifant pour Prote&eur PEleSfeur Palatin , 
qui établir oit , difoient-ils , quatre ou cinq Lieu- 
tenons avec puiffance égale 

11 n'en falloit pas tant pour faire fouhai- 
ter à Henri la Réunion des Protejlans & 
des Catholiques. Mais foit que ce Monar- 



fermi fur fon Trône pour exécuter un fi 
grand deffein , foit qu'il crût que les Ré- 
formés fufTent trop aigris contre les Catho- 
liques pour pouvoir les réunir par la dou- 
ceur , il fe contenta de pacifier les chofes 
par fon Edit dé Nantes , & ce fut-là la 




fe fentit pas encore affez bien af- 
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gnoit que ce Prince ne fe vengeât de fes 
menées , eut grand foin d'animer les Moi- 
nés à crier que fa converfion n'étoit que 
fimulée ; que quoiqu'il allât à la Méfie , 
il confervoit toujours un cœur hérétique 5 
que YEdit de Nantes en étoit une bonne 
preuve ; que tôt ou tard il lèveroit le maf- 
cjue , & aboliroit la Religion Catholique. Voi- 
la la caufe de la mort violente de ce bon 
Roi. Il eft encore certain qu'un Etat ne 
peut rien entreprendre au déhors > tant 
qu'il eft divifé au dedans par deux puiffan- 
tes Factions , excitées l'une contre l'autre 
par un motif tel que celui de la Religion. 

Quand le Cardinal de Richelieu voulut 
abaiflèr la Maifon d'Au triche , il crut 
ne pouvoir y réuflir > s'il n'étoit préalable- 
ment affuré de la Rochelle > qui étoit entre les 
mains des Protejlam , & qui faifoit un Etat 
dans l'Etat même , où fe formoient toutes les 
délibérations & les defleins du Parti , ou l'in- 
térêt de cent Villes venoit s'unir , & d'où ce 
Corps , compofé de tant de parties feparées f 
recevoit la chaledr & le mouvement ; c'eft 
pourquoi ce fameux Miniftre n'eut t point 
de repos qu'il ne s'en fût emparé. Que de- 
voit donc faire Louis XIV , lui qui avoit 
formé le deflein , non feulement d'aoaiïTer la 
Maifon d' A u t r i c h e , mais même de fub- 
juger toute Y Europe ? Ne devoit-il pas s'affu- 
rer des Protejîam , & les mettre hors d'état de 

N.î le 
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le traverfer? C'eft à quoi l'on travailla d'a- 
bord après la mort du Cardinal Mazarin & 
de la Reine-Mère , qui tous deux en mou- 
rant exhortèrent le ieune Roi à exécuter ce 

Jprojet , & n'oublièrent rien pour lui per- 
uader au'il ne feroit jamais véritablement le 
maitre dans fon Royaume , tant qu'il y au- 
roit des Réformés. Outre cela , n'étoit-il pas 
de l'intérêt du Roi, dans les circonftances 
où il fe trouvoit , de faire accroire aux Prin- 
ces & aux Peuples Catholiques , qu'il étoit le 
vrai Défenfeur de la Religion , & qu'il n'en 
vouloit qu'aux Hérétiques. Pour y réuflir, 
on commença par attaquer les Etats Prote- 
flans , l'orage vingt fondre fur la Hollande , 
il s'en fallut peu qu'elle ne fuccombât : on 
prétend que ce fut Mr. de Turenne qui la fau- 
va (a) par un refte de Protejlantifme. Si la 
Hollande eût été une fois conquife , je ne fai 
ce que feroit devenu le refte de Y Europe. On 
travailloit cependant toujours à la ruine des 
Protejians, quoique d'une manière cachée: 
la Cour gagnoit les Matadors de ce Parti 



(a) Dans le leftament Politique du Marquis de 
Louvois , cela eft avancé comme certain , quoi- 
que dans le fond ce ne foit qu'un menfonge , in- 
jurieux à la fidélité de Mr. de Turenne % OC con- 
tredit par tous les Hiftoriens de ces tems-là , qui 
aflurent que fi le Roi avoit fuivi le confeil de ce 



par 



Grand -Homme, plutôt 
ç'étoit fait de la Hollande. 
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par des bienfaits ; afin que le peuple n'ayant 
plus de gens de confidération pour le fou- 
tenir 5 il fût plus aifé de le réduire par la 
force. Le projet fur la Hollande ayant man- 
qué , le Roi fut obligé de faire la Paix ; mais 
le projet de la Monarchie Univerfeile fubfi- 
fta toujours ; & en attendant un tems plus 
favorable , il pourfuivit l'extindion des 
Protejlam de fon Royaume par manière de 
délalfemment. Outre ces raifons d'ambi- 
tion qui poulToient Louis XIV à cela , 
il y en avoit encore une qui n'agiffoit pas 
moins puilfamment fur fon efprit. Ce Prin- 
ce avoit fucé , pour ainfi dire , avec le lait 
une averfîon extrême pour tout ce qu'on 
appelloit Huguenots. Il avoit ouï dire qu'ils 
avoient caufé tous les troubles arrivés fous 
cinq de fes PrédécelTeurs ; & fans examiner 
s'ils en avoient été les auteurs ou non 3 il 
avoit reçu toute Pimpreflion oue cela pou- 
voit opérer fur fon efprit. 11 avoit vu un 
Roi d'Angleterre exécuté ( a ) à mort par une 
Faction de cette Religion , & la Reine fu- 
gitive. Ces objets étoient trop frappans 
pour ne pas révolter un jeune Monarque > 
qui ne vouloit laiffer aux Peuples que fa ver- 
tu pour gage de leur fureté. 

Mais, me direz -vous , puifque fon def- 
fein n'étoit que d'établir aans fes Etats un 
defpotifme fans bornes , d'opprimer la li- 

N 3 berté 

(a) Le jo. Janvier 164?. 
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berté de fes Voifins , & qu'il croyoit que fes 
Sujets Proteflam y feroient un ooftacle, il 
n'avoit qu'à les chaflfer, & voilà qui éfoit 
fini , fans violenter leurs confciences : car 
le Roi étoit bien le maitre de les mettre de- 
hors , mais non pas de leur faire croire tout 
ce qu'il vouloit. 

D'abord , mon Cher , on prit le parti de 
la douceur pour les amener au but qu'on s'é- 
toit propofé. On gagna les Grands à force 
de bienfaits ; on deltina des fommes confidé- 
rables pour ceux d'entre le Peuple qui fe laif- 
feroient éblouir par l'efpoir d'une meilleure 
fortune ; on permit à ceux qui réfiftoient à 
ces amorces, ae fortir du Royaume ; on révo- 

3ua dans la fuite cette permifTion , à caufe du 
ommage qu'on fentit dès-lors que cela ap- 
porterait à l'Etat. Après avoir inutilement 
employé tous ces moyens fur ce qui reltoit de 
Huguenots , on crut qu'il falloit les intimider 
pour achever de les réduire. On donna des 
Edits qui condamnoient à des peines corpo- 
relles ceux qui réfuferoient de faire la révé- 
rence aux Images , de manger du poilTon le 
Carême , de prier Dieu en Latin &c. On en 
emprifonna plufieurs , quelques-uns furent 
pendus , d'autres envoyés aux Galères pour 
faire peur au plus grand nombre. La Grâce, 
efficace des Jéfuites (je veux dire les Let- 
tres de cachet ) ne fut pas épargnée ; & les 
Miffionnaires de notre Mère Ste. J£glife , Mrs. 

les 
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les Dragons , achevèrent de faire ce que la 
Grâce efficace des Jéfuites n'avoit pu opérer. 
Ces Millionnaires commirent , il eft vrai , 
des excès contre ces pauvres gens qui font 
horreur : mais Louis n'en fut jamais rien ; 
ou s'il le fut , il en gémit , & fut fâché de 
ne pouvoir établir fon Defpotifine que car 
la ruïne d'un fi grand nombre de fes Su- 
jets. U eft certain que dans l'état où étoient 
les affaires de Religion en France , il falloit 
opter entre les Protejlans & les Catholiques, 
& exterminer les uns ou les autres pour 
fauver le Royaume. Il y avoit infiniment 
plus de danger à fe déclarer contre les Cai 
tholiques , que contre les Protejlans. Les pre- 
miers dominoient , & les autres étoient afc 
foiblis de telle forte , qu'il n'y avoit pas à 
beaucoup près autant de rifque à les atta- 
ouer. Mais , me direz-vous , la Hollande 
oc Y Angleterre en font - elles moins paifîbles 
& moins florilTantes , en tolérant toutes les 
Religions ? Je répons que fi la Hollande eft 
tranquille , c'eft parce qu'il n'y a pas un 
nombre fuffifant de Catholiques pour y eau- 
fer aucune révolution ; & que 11 Y Angleterre 
goûte aujourd'hui les douceurs de la Paix, 
c'eft parce qu'on en a chatte les Papiftes en 
partie , & que ceux qui y font encore , 
n'ont ni le crédit ni les moyens de trou- 



tous les Se&aires fe fupportent allez bien 
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les uns les . autres , excepté les Catholiques , 
qui ne peuvent fouffrir de Concurrens. De 
forte que dans un Pays où ils font en quel- 
que confidération , U faut qu'on fe range 
à leurs avis , ou qu'on s'attende à voir bou- 
leverfer l'Etat. Les Catholiques ont la ma- 
rotte de vouloir convertir ; les Protejians 
font d'une indifférence admirable fur cet ar- 
ticle ; & je crois que li la pudeur ne les re- 
tenoit , ils noveroient tous leurs Profélytes. 
Pour rendre donc l'intérieur d'un Etat pai- 
fible , il faut ôter aux prémiers les moyens 
d'exercer leur zèle, & laifler aux derniers 
la liberté de chanter les Pfeaumes en Fran- 
çois , & d'aller au Prêche. Pour parvenir à 
ce but 5 il faut réduire les Catholiques à un 
petit nombre , & les mêler avec beaucoup 
de Protejians y car fans cela il arrivera comme 
à Thorn , & comme il eft arrivé en France dès 
le commencement de la Réformation. Ce 
n'eft pas à Louis XIV. que nos Protejians 
doivent s'en prendre , s'ils ont été profcrits ; 
c'eft à leur petit nombre , à la lupériorité 
que les Catholiques àvoient fur eux de ce 
côté-là ; & enfin au zèle outré , ou , fi 
vous voulez 5 à la haine qu'ont ceux-ci pour 
tout ce qui ofe entrer en concurrence avec 
eux. Malgré les foins qu'H e n r!i IV. avoit 
pris de prévenir les Guerres Civiles par fon 
Elit de Nantes , cela a-t-il empêché que 
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fous fon Règne & fous celui de fon Fils , 
on n'en foit venu quelquefois aux prifes ? 
Ce n'étoit pourtant pas les Vrotefians qui com- 
mençoient, car il faut leur rendre cette juitice. 
Qu'on leur laifFe les Prêches & les Pfeaumes 
François , ils font tranquilles Citoyens , & fidè- 
les Sujets. Mais fi on veut leur ôter cela , ils 
ont pour maxime de defobéïr plutôt au Prin- 
ce qu'à Dieu ; & cette maxime eft trop Chré- 
tienne pour être reçue comme un Axiome 
dans le Cabinet des Princes ; on la regarde 
comme un fignal de Révolte s & ceux qui la 
prêchent font traités de Rebelles. Je ne 
poufferai pas plus loin mes réflexions iur ce 
iujet. J'ajouterai feulement , que fi l'on peut 
l'accuferde quelque chofe, c'eft d'avoir eu 
trop d'ambition 5 d'avoir ^voulu , non feule- 
ment ôter toute apparence de liberté à fes 
Sujets , mais même opprimer celle de fes Voi- 
fms; d'avoir employé , f pour y parvenir , des 
moyens fi fimeftes ; d'avoir fait périr des mil* 
lions d'hommes , & apauvri fes Peuples par 
des Guerres inutiles , entreprifes fans autre 
légitime caufe , que ce defir infatiable de fauf- 
fe gloire , & cette envie demefurée de domi- 
ner par-tout. Il auroit fans doute mieux 
fait , fi , après avoir affuré les Frontières de 
fon Royaume , content de commander à un 
vafte& floriffant Etat, il s'étoit appliqué à 
y faire régner la paix & l'abondance 5 à mailla 
tenir la concorde parmi fes Sujets , bien loin 

N f de 
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de mâtiner leurs confciences. Peut-être au- 
roit-il tenu cette conduite , lî , enflé de quel- 
ques fuccès , & obfédé continuellement par 
une foule de Flatteurs , qui ne lui promet- 
taient pas moins que la conquête du Monde, 
il eût liiivi fon tempérament , naturellement 
porté à faire du bien. La haine que ce Prin- 
ce avoit conçue contre les Réformés , n'étoit 
point l'effet d'une averfion naturelle ; mais 
elle naiffoit des foupçons qu'on lui avoit in- 
fpirés contre leur fidélité ; du faux héroïfme , 
& des conquêtes chimériques dont fes Flat- 
teurs le berçoient continuellement ; & en- 
fin de l'idée au'on lui avoit donnée que ce 
feroit la plus belle a&ion de fa vie , s'il ve- 
noit à bout d'une chofe que ni François 
I, ni Henri II, ni fes trois Fils , ni Hen- 
ri le Grand , niLouis XIII, n'avoient 
pu exécuter malgré tous leurs efforts. A- 
joutez à toutes ces raifons, qui piquoient 
fa vanité, certains remords de confcience, 
qu'on lui feifoit entendre qui ne pouvoient 
fc'appaifer que par l'extirpation de VHéréfie. 



mence de L ouïs XIV répugnoit à la de- 
ftruftion de tant d'Innocens , & qu'il n'en 
feroit jamais venu à de fi cruelles extrémi- 
tés contre eux , s'ils n'avoient eu des en- 
nemis cachés qui l'envenimoient tous les 
jours davantage, jettez les yeux fur l'Hi- 




convaincre que la clé- 




Vous y verrez que 

tort 



Digitized by Google 



François &c. Lett. XII. 203 

lorfque la Cour eut réfolu de fupprimer la 
Chambre de l'Edit (a) , les Réformés lui dépu- 
tèrent le Sr. du Bofc Miniftre de dm. Il 
eut l'honneur de parler au Roi, & il le fit 
avec tant d'éloquence & de force , que ce 
Prince en fut tout attendri , & il l'aflura qu'il 
empêcherait bien qu'on ne paffât outre , 
avouant qu'on avoit furpris fon équité , en 
lui cachant les fuites de cette affaire. Au 
fortir de l'audience , le Roi paffa dans l'ap- 
partement des Reines , & dit tout haut qu'il 
venoit d'entendre l'homme le plus éloquent 
de fon Royaume , qui lui avoit prouvé clair 
& net que la Suppreflîon de h 9 Chambre de 
PEdit étoit une injuftice énorme qu'on fai- 
foit aux Proteflans , & finit en difant qu'il 
falloit que ces pauvres gens euffent des en- 
nemis cachés. Mais toutes ces belles réfle- 
xions ne purent tenir contre la malice & 
les rufes de ceux qui avoient juré la perte 
des Proteftans. Cependant ceux-ci ont tou- 
jours régardé Louis comme l'auteur de 
tous leurs maux , excepté deux ou trois de 
leurs Ecrivains , qui , plus fenfiblçs au plai- 
fir de dire la vérité qu'a celui de fe venger , 
ont reconnu que les Cafars y avoient eu plus 

de 

(a) On appellent ainfi une Chambre de Ju- 
ftice compolée de Juges Proteftans, pour juger 
les caufes de ceux de leur Religion en dernier 
rcflbrt. Elle avoit été accordée aux Refirmes pat 
\Edk de Nantes. 
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de part que perfonne. Mais en général 
tous les Réfugiés s'accordent aflfez à detefter 
la mémoire de Louis XIV , & ne lui é- 
pargnent pas les titres de Titan , de Perfécu- 
teur , de Barbare. On eft même fur de leur 
déplaire , & d'être traité de Papijie , de Con- 
vertijfeur, fi Ton s'avife d'en parler en des 
ternies moins emportés. Ils ont tort fans 
doute , un peu moins de colère ne con- 
viendrait pas mal à des Chrétiens Réformés. 
Ils attribuent à un Prince , ce qui peut-être 
n'eft que l'effet de leurs péchés. Mais di- 
fons quelque chofe de moins analogique, 
& de plus fur. Depuis quand un Roi de 
France lera-t-il privé des droits que les Pro- 
teftans accordent à la plus petite de leur Ré- 
publique? Quoi! Genève aura eu le privilè- 
ge de chaflfer fon Evêque , fon Souverain, 
parce qu'il étoit Catholique & Louis XIV 
n'aura pas celui de chaflTer quelques-uns de 
fes Sujets , parce qu'ils étoient Protejlans ? 
Genève empêchera les Etrangers-mêmes d'al- 
ler à la MeflTe, & Louis XIV ne pour- 
ra défendre à fes Sujets d'aller au Prêche? 
Le Sénat d'une très petite République fera 
brûler un pauvre EJpagnol pour Hérefie , on 
louera & on juftifiera cette aétion barbare 
dans des Ecrits imprimés ; & l'on criera au 
Tiran , au Cruel contre Louis, pour a- 
voir fait emprifonner , ou mettre aux Ga- 
lères de fes propres Sujets qu'il a cru Hé- 
rétiques ? 
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rétiques? En vérité, mon Cher, cela n'eft 
pas tout-à-fait équitable ; & les Protejtans ne 
peuvent condamner ce Prince , qu'ils ne fe 
condamnent eux-mêmes. 

Mais , me dira-t-on , Servet étoit un Im- 
pie , un Blafphémateur , qui nioit la Divini- 
té de Jesus-Chris t. D'accord ; mais pour 
cela falloit-il le faire brûler ? J'ofe ici m'appli- 
auer ce qu'un de nos Savans (a) a dit de lui. 
Quoique je fois Protejlant & bon Protejlant, 5> 
je puis affurer que je ne fuis point l'a- „ 
veugle admirateur de tout ce qui s'eft „ 
fait dans la ^formation. J'ai une averfion n 
infinie pour l'Opprelfion , pour tout ce „ 
qui a l'air d'Inquifition, & un grand refpeét 5> 
pour l'Ordre. „ Ainfi je ne faurois penfer 
au fupplice de Servet, fans que mon efpritne fe 
révolte contre ceux qui en furent les auteurs. 

Mais , dira-t-on encore : Il étoit à crain- 
dre que Servet ne pervertît la plupart de nos 
Citoyens , comme il avoit déjà fait de BoU 
fec 5 de Gentilùy d'Alciat ; & de plufiers autres. 
On n'avoit qu'à le chaffer 5 ou à l'enfermer 
pour toute fa vie , & voilà la crainte le- 
vée. Vous vouliez venger la Divinité de 
Jésus -Christ que ce miférable nioit: 
Hé bien Louis XIV. a voulu venger la 
Transubstantiation, quevousrefu- 

fez 

(a) Mr. de Beaufobre Lettre à Mr. de la Mot- 
te V. la Biblioth. Raifonnée, Tom. 7. de l'Année 

173 14* 
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fez de croire. Dans Pefprit d'un Catholique, 
ces deux chofes font égales : nier que J e- 
sus-Christ eft Dieu, ou nier qu'un 
Morceau de Pain eft Je sus-Chris t. En 
vérité , mon Cher, il ferait à fouhaiter pour 
le bonheur des Hommes , que tous ceux 
qui les gouvernent adoptaflent cette belle 
Maxime de Tiberb, Deorum offenfa Dià 
cur* 9 Cest aux Dieux a venger 
leurs injures. Je veux croire que li 
dans le fiècle où nous vivons, Servet reparois- 
foit à Genève , il n'y feroit pas traité avec la 
même rigueur qu'il éprouva dans un tems où 
un zèle outré s'étoit emparé des efprits. Ce- 
pendant le pauvre Diable a été brûlé , & l'on 
ne fauroit excufer une pareille Sentence , qui 
eft contre, tous les Droits de l'Humanité. 
Aufli les Protejians ne s'opiniâtrent pas au- 
jourd'hui à la juftifier. J'en ai ouï plufîeurs 
fur ce fujet s'écrier avec Lucrèce , (a) 

Tantum Bgligio fotuit fuadere maloruni ! 

Pour revenir à L o u i s XIV , il eft cer- 
tain qu'on peut le compter parmi les Prin- 
ces clémens , auoique la raifon d'Etat & les 
mauvais confeils lui ayent fouvent fait faire 
des démarches qui n'étoient pas félon toutes 
les règles de la plus exa&e Débonnaireté. 
Il s'eft même repenti de quelques-unes , tel 
eft l'incendie général du Valatmat. „ Louis 
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XIV, dit le Chevalier de FûLLARD (a) „ 

fe voyant attaqué & enveloppé d'une „ 
Ligue formidable , & fa Frontière fe trou- „ 
vaut peu alTurée de ce côté-là , ce grand „ 
Monarque fut obligé de ruiner & de ne „ 
faire qu'un défert de ce Pays riche & abon- „ 
dant , rempli d'un nombre de Villes con- „ 
fidérables , & d'un nombre infini de Peu- n 
pies , d'où les Ennemis auroient pu ti- 3> 
rer de puiffans fecours , s'y fortifier , & y „ 
établir de bonnes Places d'Armes ; ce qui „ 
leur ouvroit l'entrée de la France. Ce n 
confeil fut fuivi , on entra dans le Pays „ 
fans aucune réfiftance, tout fit joug, & „ 
cette belle & riche Province fut réduite „ 
en cendres ; ce qui fauva YAlface , & ga- „ 
rantit le Royaume des invafions des Ar- „ 

mées ennemies Les calami- 5> 

tés & la ruine de tant de Peuples , eau- „ 
ferent mille remords à ce grand Prince „ 
dans fa vieillelfe , quoiqu'il n'eût aucun „ 
fujet de fe repentir , ni rien qui pût bief- „ 
fer fa confeience. On ne peut affez le „ 
louer de fa délicateffe , & d'avoir marqué „ 
fon déplaifir fur ce point-là : femblable à „ 
Alexandre le Grand, (b) qui conferva „ 
toute fa vie la douleur d'avoir ruiné Thè- 3> 
bes. Louis XIV , toujours plein de ce „ 

„ fouvenir, 

(a) Lib. III. 

(b) Hift. de Polybc Liv. III. Chap. XVII. 
fag. ZOZ. 
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„ fouvenir, & ehgagé dans une Guerre 
3 , très-difficile & très embarraflante , ne vou- 
„ lut jamais donner les mains à une entre- 
35 prife d'une extrême importance , & capa- 
33 ble de finir une guerre ruïneufe , auèz 
33 mal conduite , & par conféquent affez * 
35 malheureufe. La prémière décidoit de 17- 
» talie & de la ruïne du Roi de Sardaigne : 
33 c'étoit d'inonder le Pô par VAdige , & d'en 
33 couper la digue dès-que l'Armée du Prin- 
3 5 ce Eugène eut pafié cette Rivière : mais 
3 5 Mr. de Vendôme, qui en avoit écrit 
33 à la Cour , au cas que le Général de l'Em- 
33 pereur choisît cette route plutôt qu'une 
33 autre , reçût ordre de n'en rien faire. 
3, On fuppofa à la Cour que c'étoit faire 
33 périr une infinité de Peuples , c'eft: en 
33 quoi l'on fe trompoit. Quant à l'autre 
3, projet, il étoit plus grave, & c'étoit dans 
3, un tout autre Pays. J'avoue qu'à l'égard 
3, de celui-ci , les calamités du falatinat n'en 
3, approchoient certainement pas. Il s'agif- 
3, foit de ruiner tout ùn Pays , de le mettre 
„ fous l'eau , & de l'accabler fans reflburce. 

Il y a apparence que fi ce Monarque ne 
s'eft jamais repenti des calamités de fes Su- 
jets Protejians, c'eft quil crut toujours avoir 
fait un facrifice agréable à Dieu, en lui 
immolant tant de victimes , & préférant, 
félon lui , les intérêts de l'Eglife à ceux 

de 
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de fon Royaume , qui certainement n'a pas 
été peu affoibli par cette Profcription. 

Selon le même Chevalier de Folard, 
Louis XIV. a véritablement mérité le fur- 
nom de Grand. „ Mais nos Panégiriftes , dit- 
il „ n'ont pas fu prendre le bon côté dans „ 
les éloges de ce Prince ; c'étoit celui qui „ 
lui aflignoit plus particulièrement le nom 3> 
de Grand. Quoi ae plus trifte & de plus „ 
accablant , que les Evènemens fâcheux de „ 
cette Campagne de 1 706. ? L'infortune de „ 
la levée précipitée du Siège de Barcelonne, 33 
où le Roi à'Ejpagne étoit en perfonne , qui „ 
fut fuivie de la perte entière de la Cata- „ 
logne 3 ouvrit la fcène à un déluge de dif- 3> 
grâces. Le 23. du même mois , on ap- 3> 
prend la perte de la Bataille de B^wiiiiies, „ 
ui ne le cède guères à celle de Cannes , „ 
u moins les fuites en furent plus gran- 3> 
des , & l'euflent été davantage fi le Gé- „ 
néral avoit été plus habile. Enfin la cata- 3> 
ftrophe finit par le malheur de Turin , de- 3> 
vant lequel celui de Barcelonne & de B$mil- „ 
lies n'étoit qu'une bagatelle. De fi grands „ 
maux ne nous abattirent pas. Nous eu- „ 
mes le tems de nous reconnoitre , & tout 31 
autre Nation eût fuccombé fans reflburce. 3> 
Nous en trouvâmes ; & la France , ébran- „ 
lée & panchante à fa ruine , fe releva de 5> 
fes difgraces par la fagefle & la confiance 3> 
d'un Koi véritablement grand. Il faut 3> 

O „ l'a- 
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„ l'avouer, n'en attribuons la gloire qu'à lui 
„ uniquement. U faudroit une poftérité plus 
35 reculée , ou une plus grande liberté de 
33 parler , pour prouver cette vérité. 

Louis XIV. a donc été un grand Mo- 
narque , on ne fauroit le nier. Il avoit fes 
défauts : mais , Quel Homme fans défaut , ^ 
quel Bfii fans foiblejfe f J'ajouterai , avant que 
de finir cette Lettre , que je trouve beaucoup 
de rapport entre Louis XIV. & Auguste- 
Ce sa r. Son Règne fût 3 comme celui dç 
cet Empereur , la Saifon des Arts & le Siè- 
cle des Beaux - Efprits. Il naquit fous l'un 
& fous l'autre une foule de Grands-Hommes. 
Louis eut des Miniftres qui furent auflï les 
Protedeurs des Mufes , & Gilbert à cet égard 
valoit peut-être Mécène. Le Monarque 
François fût plus heureux en Généraux , s'en- 
tend pendant les premières années de fon 
Règne ; mais fur la fin les Varus ne lui man- 
quèrent pas ; & il auroit bien pu alors ( pour 
achever fa conformité avec Auguste) fe 
frapper la tête contre les murailles (a) & 

crier , Tallard 9 rens-moi mes Légions. ViUeroi* 
; Tejfé y Max fin , rendez - moi mes Bataillons. Il 

y a beaucoup de différence entre ces deux 

Monar- 

(a) Perfonne n'ignore la douleur exceflïve 
&Augufte en aprenant la défaite totale de l'im- 
prudent Varus , & des Légions Romaines taillées 
en pièces par les Germains , ancêtres de ceux qui 
ont fi fouvent battu les Varus de notre fiècle. 
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Monarques à l'égard du tempérament A u- 
guste étoit né avare , & ne devint libéral 
que par oftentation. Louis fût naturelle- 
ment généreux , & le mauvais état de fes 
affaires ne put jamais le rendre économe. Le 
prémier apporta en naiffant beaucoup de 
panchant a la cruauté , quoique par politi- 
que il affeftât de paroître clément. L'autre 
au contraire reçut de la Nature un cœur doux 
& bénin , que fa politique lui fit fouvent 
démentir. 

Je fuis de toute mon aille , cher Ami 

Votre &c. 

A .... le ... . Décembre 1758, 

LETTRE XIII. 

Confidérations fur quelques Auteurs François , & 
fur Mr. de Voltaire en particulier. 

N'Attendez pas , mon Cher, que je 
renouvelle ici les vieilles Difputes des 
Anciens & des Modernes ; fujet ufe & rebat- 



1 




•1 


lit 



O 2 aveu- 

(a) Sum ex iis qui mirer antiquos : non tamen, 
ut quidam , temPorum noftrornm ingénia defpicio : 
neque enim quap laffa tfr ejfœta natura , Ht nihil 
jam landabite variât. Plinins Lib. VI. Epift. ZI. 
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aveuglément , que de les préférer en tout 
aux Modernes , ni jufq'u'à me perfuader que 
la Nature foit fi épuiiée , qu'elle n'ait pu 
produire de notre tems Génies aufli dignes 
de notre admiration , que ceux qui ont pa- 
ru il y a deux mille ans. Voilà tout ce 
que je vous dirai fur ce fujet. Je ne vous 
parlerai ni de nos Philofophes , ni de nos 
niftoriens , ni de nos Poètes : ces gens -là 
font fi connus , & on en a tant écrit , que ce 
feroit perdre fon tems que d'en difcourir en- 
core. Je m'étendrai donc un peu fur le 
compte de Mr. de Voltaire , puifque vous le 
voulez abfolument. Outre que perfonne 
n'en a parlé en détail , je me plais à m'entre- 
tenir de cet Homme , illuftre par tant de 
beaux Ouvrages qui lui ont acquis une fi 
jufte réputation. Je vous avertirai d'abord 
que je ne l'ai jamais connu fort particulière- 
ment ; mais j'ai fi bien étudié fes Ecrits que 
j'en fai une partie par cœur , ce <jui ne m'a 
pas peu fervi à me former une idée jufte de 
fon caradère. Ceft-là qu'il fe déploie dans 
tout fon jour : c'eft dans fes propres Ouvra- 
ges qu'un Ecrivain fe fait voir comme 
dans un miroir , où l'on peut lire fes plus 
fecrettes penfées , & connoitre quelles font 
fespaflions. Sur ce principe, je m'en vai 
vous dépeindre Voltaire tel que je me le re- 
préfente , & peut-être tel qu'il eft en effet. 
Vous me verrez l'admirer en certaines cho- 

fes> 
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fes , non pas en aveugle , comme Tniot f 
mais en homme fîncère qui aime à relever le 
mérite par-tout où il le trouve. Quelquefois 
vous me le verrez blâmer , non pas en Rival 
cauftique & furieux comme Rgujfeau , mais 
en Cenfeur difcret & honnête. 

Mr. de Voltaire eft fans contredit un des 
beaux Génies de ce Siècle qui font le plus 
d'honneur à la France. Il a écrit d'excellens 
Ouvrages de Profe. Plus je lis fon Hijkire 
de Charles XII , plus il me femble lire 
Quinte Curce. Mais le genre d'écrire où il 
s'eft le plus diftingué , c'eft la Poëfie. Sa 
Henriade 5 félon moi , eft un Chef-d'œuvre. 
C'eft-là qu'il a puifé ces belles règles qu'il a 
données dans fon EJfaifur le Poème Epique. Il 
ne defcend point dans ces détails frivoles , 
que les Critiques ont loué avec aflfez peu de 
raifon dans Homère Se dans Virgile. Il ne dit 
poin£ fi un tel Héros fût bleffé au rognon 
ou au talon. Son but eft d'inftruire par de 
folides réflexions , tandis qu'il amufe par de 
belles images , & qu'il charme l'oreille par 
l'arrangement fonore de fes Vers. N'êtes- 
vous pas enchanté , par exemple , de cet 
endroit , où Mornai cherchant Henri le 
Grand , le trouve qui perd fon tems auprès 

de la belle GabrieHes d'Etrées. 

Sur ce vif âge auflère , ou règne la trijiejfè, 
Henri lut aifément fa honte &fafoiblejfe. 

O 3 Rare- 
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Rarement de sa faute on aime le 

TE MOIN ; . 

Tout autre eut de Mornai mal reconnu le foin. 
Cher Ami , dit le Roi , ne crains point ma colère 

Qui m'apprend mon devoir est trop 

SUR DE me plaire. 
Viens, le cœur de ton Prince eft digne encor de toi, 
Je foi vu y c'en eji fait , & tu me rens à mou 
Je reprens ma vertu , que P Amour nia ravie > 
De ce honteux repos fuyons l'ignominie. 



A ces mots généreux Mornai connut fon Maître. 
C'eji vous , s'ècria~t-il , que je revois paroître, 
Von de la France entière augufie Défenfeur. 
Vous Vainqueur de vous-même , £5? B^i de votre 

cœur. 

V Amour à votre gloire ajoute un nouveau luflre : 

Qui l'ignore est heureux , qui 
dompte est illustre. 

Il dit i le Hgi s'apprête à partir de ces lieux. 
Quelle douleur , ô Ciel attendrit fes adieux f 
Plein de l y aimable Objet qu'il fuit & qu'il adore, 

En condamnant ses pleurs, il en 

versoit encore. 

J ['écris en gros caraftère les Vers qui m'ont 
e plus frappé , & que je regarde comme 
des fentences qui peuvent paiïer en pro- 
verbes. Je vous prie de me mander fi vous 
n'êtes pas de mon fentiment. Au refte ne 

vous 
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vous femble - 1 - il pas que Mr. de Voltaire ait 
mieux foutenu la dignité de fon Héros dans 
cette réparation d'avec fa Maitreffe , que 
Virgile n'a foutenu celle d'E ne' e , lorfqu'il 
s'agit de l'arracher d'auprès de Didon ? Il 
faut pour y parvenir , que le Poëte Latin ait 



fadeur du Ciel , qui vient menacer Ene'e 
de la part de Jupiter ; & ce bon Roi ne 
s'arme de réfolution , qu'après avoir été frap* 
pé de crainte. Le Poëte Françoà s'eft bien 
gardé d'avoir recours à de pareils moyens 
pour détacher Henri IV. d'une paflion 
infurmontable au commun des hommes. Il 
a fenti que ce feroit avilir ce Héros , que de 
lui prêter un efprit fufceptible de crainte & 
livré à la fuperftition. U auroit pu amener 
un Ange du Ciel pour l'endoélriner , & cela 
n'auroit pas été plus abfurde que les rêve- 
ries du Tajfe , ou de VAriofte : mais il a pris 
une voie plus fimpie , plus naturelle , & en 
même tems plus digne de fo i Héros. Et 
c'eft ici , mon Cher , que j'admire l'adrefTe 
de Mr. de Voltaire. Mornai paroit, cela 
fuffit : Henri /<? Grand rentre en foi -mê- 
me , reconnoit fa foiblelTe 5 la condamne ; 
& fans délibérer davantage, part fur le champ, 
comme s'il vouloit réparer par cette pré- 
cipitation f la honte qu'il a d'avoir pu ou- 
blier dans les bras de l'Amour les intér- 
êts de fa gloire & de fa réputation. Remar- 




dige. Il introduit un Ambaf- 
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quez encore que l'Auteur ne met pas un 
mot de reproche ni de pédagogie dans la 
bouche de Momai : cela auroit eu je ne fai 
quel air d'incongruité , que Mr. de Voltaire 
a tort fagement évité. II repréfente Momai 
comme un Philofophe auftère , mais difcret 
& refpeftueux , afin de faire mieux briller 
la magnanimité de fon Héros. La feule 

f>réfence de Momai réveille la vertu de 
Ienri: 

Je t'ai vu , c'en efi fait , & tu me rens à moi. 

Ce n'eft point un Roi timide & fottement 
dévot , comme le Troyen , ni un jeune Fu- 
rieux , que l'envie de venger un Ami mort 
par fon imprudence , tire d'une ftupide oifi- 
veté. C'eft un Roi véritablement Héros, 
dont la gloire eft le feul mobile , & qui pa- 
roit plus touché de ce motif que des char- 
mes de fa Maitrefle. Mr. de Voltaire n'eft 
pas moins ingénieux à remuer les pallions ; 
il fait merveiueufement exciter la terreur, 
la pitié & l'indignation ; témoin l'avanture 
de cette Femme qui avoit égorgé fon en- 
fant preffée par la faim , pour s'en préparer 
à manger- Si ce récit n'étoit pas fi long , 
je vous le rapporterais volontiers : je me 
contenterai de tranfcrire les beaux fentimens 
qu'il met dans la bouche d'HENRi IV, 
lorsqu'on lui raconta l'a&ion barbare de cette 
Mère. 

M- 
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Jufqtiaux tentes du Roi mille bruits en cou- 
rurent i 

Son cœur en fut touché, [es entrailles s* émurent , 
Sur ce Peuple infidèle il répandit des pleurs. 
0 Dieu, s'écria~t-il 9 Dieu qui lis dans les 
cœurs , 

Qui vois ce que je puis , qui connois ce que 

Me y 

Des Ugueurs & de moi tu fépares la caufe ! 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains , 
Tu le fais , je tendois les bn j à ces mutins. 
Tu ne ri imputes point leurs malheurs & leurs 
crimes : 

Que Mayenne à fon gré s'immole ces vi&imes : 
Qu'il impute , fil veut , des defajtres fi grands 

A la Nécessite , l'excuse des Tirans : 

De mes Sujets féduits qu'il comble la mifère , 
// en efi l'Ennemi , j'en dois être le Père : 
Je le fuis : c'ejt à moi de nourrir mes Enfans 9 
Et d'arracher mon Peuple à ces Loups dévorans. 
Dut-il de mes bienfaits s'armer contre moi-même, 
Dujfai-je en le fauvant perdre mon Diadème ; 
Qu'il vive , je le veux , il riimporte à quel 
prix : 

Sauvons4e , s'il fe peut , de fes vrais Ennemis. 
Et fi trop de pitié me coûte mon Empire > 
Que du moins fur ma tombe m jour l'on puiffe 
lire , 

Henri de ses Sujets ennemi généreux 
Aima mieux les sauver que de ré- 
gner sur EUX. 

O 5 " • Voilà, 
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Voilà , mon Cher , le caraâère du vrai Hé- 
ros. Je n'apperçois dans Achille qu'un 
Gladiateur reroce , un Barbare , qui , non 
content de la défaite de fon Ennemi , exerce 
encore mille indignités fur fon cadavre , qui 
ne devoit exciter en lui que de la pitié. Il 
eft vrai que Voltaire ne pouvoit guères re- 

Sréfenter autrement Henri le Grand, ce 
lonarque ayant été réellement tel qu'on le 
voit dans la Henriade. Mais ne peut-on pas 
dire , fauf le refpeâ: dû à l'Antiquité , qu'il a 
été du moins plus judicieux dans le choix 
de fon fujet ç^x' Homère ? Il ne me le paroit 
>as moins dans le choix de fes Epifodes. Le 
îonge d'H enri IV. me femble vrai, par- 
ce qu'il eft vraifemblable. Mon efprit fe ré- 
volte de voir dans Homère une Troupe de 
Dieux bleffés à coups de flèches ; dans Vir- 
gile , un Roi errant qui quite fes meilleurs 
Amis pour aller faire un tour aux Enfers ; 
chez le TaJJe une Troupe de Diables & Dia- 
blotins qui bouleverfent tout l'Univers par 
leurs enchantemens. J'en dis de-même du 
Paradis Perdu, Ouvrage que j'admire d'ail- 
leurs comme le plus beau que PEfprit Hu- 
main ait produit dans ces derniers- tems ; mais 
où je ne puis fouffrir que des Anges , c'eft-à- 
dire des Subftances Spirituelles , fe livrent 
des combats , & fe falfent de grandes balafres 
à coups de fabres. Ces Figures hétérogènes 
font tout-au-plus fupportables dans des Contes 

de Fées , 
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de Fées , inventés pour amufer des Vieilles 
ou des Enfans ; mais l'Auteur d'un Poëme E- 
pique ne doit jamais oublier qu'il a affaire à 
d'autres Ledeurs. Les Comparaifons font ra- 
res dans la Henriade , mais elles font fimples & 
naturelles. On n'y voit point de Roi en colè- 
re , comparé à une andouille qu'on fait gril- 
ler , & les Confeillers d'un autre Roi à des 
fauterelles. Virgile à-la-vérité n'eft pas tombé 
dans cette efpèce de burlefque ; mais il a quel- 
quefois des images qui ne font pas moins énor^ 
ipes. Telle eft celle de la Difcorde qui a la tê- 
te dans le Ciel & les pieds fur la Terre. MiU 
ton toujours efclave de ces deux modèles 3 & 
jinglois pour les Comparaifons , quand il veut 
donner une idée de la lance de Satan , dit que 

le plus haut fin coupé fur les monts de Norûvège 
four être le mât de quelque grand Amiral 3 auroiû 
faru un foible r a/eau en comparaison de cette lance. 

Je vous défie d'imaginer quelque chofe de 



roient figurer dans le fade Roman de Gulliver. 
Celles de Voltaire font plus fimples, plus con- 
formes àlaRaifon, & peut-être plus touchan- 
tes : tel eft cet endroit où il décrit le Temple, 
de l'Amour. 

Les plaintes 9 les dégoûts , l'imprudence , la peur 3 
Font de ce beau féjour un féjùur plein d'horreur : 
La fombre jaloufie , au tein pâle & livide , 
Suit d'un pied chancelant le foupçon qui la guide. 



plus prodigieux. Ces deux i 




Main- 
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Maintenant fi vous me demandiez ce que 
je penfe de Y Iliade & de la Henriade , voici ce 
que je vous répondrais. Il y a plus de va- 
riété , plus de feu , plus d'harmonie dans 17- 
tiade y mais je trouve plus de jufteffe , plus 
de naturel , plus de folidité , & peut-être plus 
de majefté dans la Henriade. Homère vole à 
perte de vue ; Voltaire marche avec précaution, 
mais fans timidité. Le génie du Grec eft plus 
fougueux , plus fécond ; celui du François eft 
plus modéré , & plus méthodique. Homère 
s'abandonne àj'enthoufiaime , & à la fureur 

{)oëtique qui l'anime ; Voltaire, aufli bonPhi- 
ofophe que Poëte ,|ne perd jamais la Natu- 
re ni la Raifon de vue. Enfin , fi Voltaire n'a 
pas dans fa Henriade toutes les beautés à' Ho- 
mére , de Virgile , de Milton , ni du Tajfe , du 
moins faut-il convenir qu'il n'a pas tous leurs 
défauts. Ce ne fera pas trop l'élever, que 
de le placer immédiatement à côté de ces quat- 
tre ; & même s'il falloit vous dire franche- 
ment ma penfée , je vous avouerois que je le 
crois au deffus du Tajfet mais vous croiriez 
d'abord que c'eft prévention pour ma Na- 
tion , quoiqu'à parler franchement je ne re- 
garde en Mr. de Voltaire que le Poëte. Vous 
favez bien , mon Cher , & vous m'avez fou- 
vent rendu cette juftice 9 que je ne me laiiTe 
prévenir ni pour François, ni \>owz Arabe. 

On accufe Voltaire d'avoir puifé en Angle- 
terre des fentimens un peu Républicains , & 

l'on 



Digitized by Google 



François &c. Lett. XIII. 221 

Ton prétend le prouver par quelques endroits 
de fa Tragédie de Brutus. Mais en vérité on 
n'y fait pas attention. Ne diroit-on pas que 
Voltaire a dû dépeindre Brutus comme un vi- 
te llius (a)? Eft-il poffible qu'on fa(fe un 
crime à cet Auteur d'avoir bien attrapé le ca- 
radère d'un Perfonnage fi fameux dans l'Hi- 
ftoire , pour avoir rétabli la Liberté oppri- 
mée par Tarquin ? Ce qu'on peut aC- 
furer de vrai , c'eft que Voltaire eft ennemi 
de la Tirannie ; & je crois qu'il détefteroit 
tous les Rois, fi tous les Rois étoientdes 
Tirans. Mais comme il y en a de juftes , 
il n'a garde de les confondre avec ceux qui 
ne le font pas. Du même pinceau dont il 
a dépeint l'orgueil & la cruauté de Tar- 
quin , il a relevé par des traits immor- 
tels la clémence & l'humilité d'H enri le 

Grand. 

Le Fils de St. Louis , parjure en fes fermens , 
Vient-il de nos Autels brifer les fondemens ? 
Au pied de ces Autels il demande à s*injlruire ; 
Il aime* il fuit les Loix dont vous bravez l'empire; 

II 

(a) Tacite dit que ce fut le plus vil flatteur 
qu'on eût jamais vu. Il fut gagner par ce moyen 
la faveur de Clodius & de Caligula , deux Tirans 
célèbres. Ce dernier lui demandant un jour, Ne 
m'as-tu pas vu embrajfer la Lune ? Ceft un mifte- 
re , répondit-il , qu'il fi eft permis qu'à un Dieu 
comme vous de révéler. 
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Il sait dans toute Secte honorer 

les vertus, 
Respecter votre culte , et même vos 

abus. 

Il laisse au Dieu vivant, qui voit 
ce que nous sommes, 

Le soin que vous prenez de condam- 
ner LES HOMMES, 

Comme un Rpi , comme un Père il veut vous 
gouverner j 

Et plus Chrétien que vous, il vient vota {or- 
donner. 



Infidèles Pafieurs , indignes Citoyens , 
Que vous rejfemblez mal à ces prémiers Chrétiens, 
Qui y bravant tous ces Dieux de mètail & de 
plâtre , 

Mar choient fans murmurer fous un Maitre ido- 
lâtre ; 

Ixpiroient fans fe plaindre $& fur les échafauts 
Sanglans, percés de coups bèniffoient leurs Bour- 
reaux ! 

EUX SEULS ETOIENT CHRETIENS , JE N'EN 

connois point d'autres: 
Ils mouroient pour leurs Rois, vous 

massacrez les vôtres: 
Et Dieu , que vous peignez implaca- 
ble et Jaloux, 
S'il aime a se venger, Barbares ! c'est 
3de vous. 

Vous 
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Vous m'avouerez , mon Cher , qu'un hom- 
me qui donne de fi belles leçons aux Sujets , 
& qui foutient fi bien les droits des Souve- 
rains , n'eft pas ennemi des Rois. Je parie 
que tout Prince cjui fe diftinguera par fa clé- 
mence & fon équité , aura Mr. de Voltaire 
pour admirateur. Il n'eft lui-même jamais 
plus admirable , que quand il parle de la bon- 
té d'HENRI IV. 

// Paimoit » non en I(oi , non en Maître févère , 
Qui fouffre qu'on ajpbre à l'honneur de lui plaire, 

Et de qui le coeur dur et l'infle- 
xible ORGUEIL 

Croit le sang d'un Sujet trop paye 1 
d'un coup d'oeil. s 

C'eft ainfi qu'il s'exprime au fujet de l'af- 
fe&ion que ce grand Monarque avoit pour 
le jeune Biron. Perfuadé que le fang d'un 
homme, quelque vil & abjeft qu'il puifle être, 
eft toujours précieux , il ne peut fouffrir que 
des Princes mettent leur gloire à le répandre* 
Il voudrait qu'on ne laiuât aux Rois que le 
pouvoir de faire du bien : & qui eft-ce qui ne 
le voudrait pas ? La connoirfance nue nous 
avons du Cœur Humain , & l'expérience de 
plufieurs Siècles , ne nous apprennent-elles 
pas-que les Souverains ne font pâs toujours ce 
qu'ils devraient être , qu'ils n'imitent pas tou- 
jours la Divinité , dont on dit qu'Us font l'ima- 
ge ; 
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ge ; mais que fouvent ils imitent quelque cho- 
ie de fort oppofé à la Divinité ? Heureufement 
il y alongtems que Y Europe Chrétienne & Ci- 
viîjfée n'a pas vu de Néron s; mais aufli a- 
t-elle vu peu de T i t u s. 

Autant que Voltaire paroit haïr les Tirans , 
autant femble-t-il faire peu de cas des Con- 
quérons, Il y a mille traits dans fes Ouvra- 
ges, qui font aflTez voir ce Qu'il penfe fur leur 
compte. Jufte eltimateur au vrai Mérite , il 
ne fc laiffe pas éblouir à ce qui n'en a que l'ap- 
parence. Un autre que lui n'auroit pas man- 
oué de placer Charles XII au rang des 
demi-Dieux : c'eft à de petits Efprits à juger 
des choies par la luperficie , & à prendre pour 
grand ce qui dans le fond ne Peft pas. Homme 
unique , dit-il en parlant du Roi de Suède , 

plutôt que grand homme , Ç£ admirable plutôt qu'à 
imiter Sa vie doit apf rendre aux Bgà , combien 
un Gouvernement pacifique eji heureux Çc? au def- 
fus de tant de gloire. II a raifon , rien n'eft pré- 
férable au repos des Peuples ; & rien n'eft fi 
éloigné de la SagelTe , qu'un Roi qui met fa 
gloire à brûler , a faccager Amis & Ennemis. 
Croyez-moi , cher Ami , aimons la Paix avec 
Mr.de Voltaire. C'eft, dit un Ancien (a) , la 

meil- 

(a) . . . . Pax optima rerum , 
. Quas homini hovitfe datum efi. Pax una trium- 
phis 

Innumeris potior. Pax cuftodire falutem f 
Et cives Aquare potens. Sil. Ital. Lib. II. 
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meilleure chofe que les Hommes puiflent 
délirer ; un moment de Paix vaut plus que 
dix ans de Triomphes. La paix feule peut 
faire le bonheur des Citoyens * & mainte- 
nir le bon ordre parmi eux. Cependant > 
mon Cher 5 n'oubliez pas que vous devez 
à votre réputation * à votre Prince , & à 
votre Patrie, le foin de vous diftinguer dans 
votre profeffion. Ne faites pas comme nos 
jeunes Officiers Francoà, qui ne s'occupent 
que de chofes puériles* Un Guerrier honnê- 
te-homme doit fouhaiter la paix , & s'appli- 
quer pendant qu'il en jouit , à ce qui peut le 
mettre en état de faire repentir ceux qui la 
troubleraient. Il faut cultiver l'Art Militaire 
pour procurer la Paix 5 & ne faire la guerre 
que pour l'obtenir* C'eft ainfî qu'on peut ai- 
lier les Armes avec la Philofophie, Mars avec 
Apollon , Bellone avec les Mufes. 

Pour revenir à Voltaire i vous 1 favez qu'on 
n'a pas trop bonne opinion dans le monde 
de fa religion. Je fuis perfuadé qu'on lui fait 
tort. 11 a eu le malheur de naître , comme 
moi, (foit dit fans comparaifon) dans un 
Pays où PEfprit de douceur & de tolérance 
pane pour Efprit d'irréligion ; & quelques 
traits lancés contre lïnquilîtion & les Per- 
fécuteurs , l'ont fait paner pour Athée. Ce 
bruit s'eft répandu tout-à-coup par les foins 
que les Prêtres & les Moines ont pris de le 
publier. L'Abbé Gacon , miférable Auteur de 

P ce» 
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ces Libelles connus fous le nom de Calotes, 
n'a pas manqué de le régaler d'un plat de 
fa façon ; & dans divers autres Ouvrages 
qui ont couru le Monde , la religion de 
Mr. de Voltaire a été fort décriée. Le Pu- 
plie a tout cru , parce qu'il eft de fa natu- 
re de croire plutôt le mal que le bien ; 
comme c'eft le fort des Grands - Hommes 
d'être aceufés d'impiété , lorfque l'envie ne 
peut leur faire d'autre reproche. Mais, me 
direz - vous , il faut bien qu'il y ait quelque 
chofe qui ait donné lieu à ce bruit ; car 
on ne va pas décrier un homme fans rime 
ni raifon, fur un point auffi délicat que ce- 
lui de la Religion. 

Il eft vrai que Mr. de Voltaire penfe libre- 
ment , qu'il croit que tout Etre raifonnable a 
droit d'examiner les chofes avant d'y ajouter 
foi , & qu'il condamne cette confiance ftupi- 
de & cette foumiffion aveugle que les Hom- 
1 mes ont pour les décifions des Prêtres. 

> 

Les Prêtres ne font pas ce qu'un vain Peuple 
penfe , 

Notre crédulité fait toute leur feience. 

Voilà/ce qui a révolté les InfaiUibiliJles. J'a- 
voue que ce trait eft hardi pour un homme 
né dans un Pays où les trois quarts des hom- 
mes croient qu'il y a un Prêtre au Monde qui 
ne peut le tromper , & dont il n'eft pas per- 
mis 
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mis d'éplucher les Jugemens , encore moins 
d'en appeller. C'eft dans fon Oedipe que VoU 
taire a lailfé échapper ce trait , & c'eft fur 
cela qu'on lui a fait fon procès. Mais il faut 
avouer qu'il y a des gens abfolument mai- 
heureux en certaines chofes , & c'eft-là pré- 
cifément le fort de Voltaire en matière de Re- 
ligion. Celui qui a travaillé fur le même fu- 
jet après lui , a dit quelque chofe de plus 
fort encore contre Y Infaillibilité , & on n'y a 
pas feulement pris garde : 

1 x 

Ces Arrêts captieux qu'en aveugle on admire , 
Ne difent pas toujours ce qu'ils femblent nom 
dire $ 

Et pour vtre entendu, ce Langage [acre , 
Malgré tous nos rejpeïïs , veut être pénétré. 

« 

Auriez- vous jamais du foupçonner un Jé- 
fuite de fou tenir fi bien les droits de la Rai- 
fon ? Cependant c'eft le P. Folard qui parle 
aiqifi dans fon Oedipe. Le P. Folard dit cela au 
fujet des Oracles des Payens. Voltaire a eu 
le même but , & cependant le prémier reite 
bon Catholique, & Ton fait palier l'autre pour 
Impie : un habit de Jéfuite l'auroit fauvé de 
la calomnie. Il femble pourtant que le P. 
Folard n'ait pas prévu qu'il fourniffoit des ar- 
mes aux Anti-lnfaillibilijtes , & qu'il les met- 

toit à même de rétorquer les quatre Vers 
contre les Oracles du Vatican. A le bien 

P 2 prendre, 
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prendre , je crois que le P. Folard n'eft pas 
meilleur Infaillibilifte que Voltaire. Je répons 
pour celui-ci à bon compte ; & je fuis per- 
iuadé qu'il tient pour maxime , qu'il n'y a 
point d'homme au monde qui puiffe fe van- 
ter d'être infaillible , & qui ait droit d'em- 
pêcher les autres de raifonner. Il fait plus 
Voltaire , il croit qu'il faut douter pour trou- 
ver la Vérité. 

fat fitié (a) de ton trouble i & ton ame 

fincère , 

Puifqu'elle fait douter , mérite qu'on P éclaire. 

Ce n'eft pas qu'il approuve ce doute in- 
fenfé dont on attribue l'invention à Pyrrhon : 
non , je fuis garant qu'il fe rendra à tout 
ce qui lui fera démontré. / Mais dans les 
choies fufpe&es de menfonge & d'erreur, 
fon avis eft que chacun peut douter, juf- 
qu'à ce qu'on lui ait fait voir la vérité, ou 
qu'il l'ait découverte lui-même. Ce fenti- 
ment doit être celui de tout homme qui a 
un grain de bon fens : car enfin, mon Cher, 
fi jamais on n'avoit douté , jamais on n'au- 
roit connu aucune Vérité cachée , & ja- 
mais on ne fe feroit afluré de celles qu'on 
favoit déjà. De cette liberté de douter 
que Voltaire accorde à l'Homme, fuit natu- 
rellement l'Efprit de tolérance , Enfant de 

la 

(*) Ep. IL fur la Libert$\ 
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la modeftie & de l'humilité , qui enfei- 
;nent à Phomme à fe connoître lui-même, 
voir combien il eft fujet à l'ignorance & 
à Terreur , & combien il doit excufer pa- 

dans ceux de fon efpèce qui 



eft infaillible , qu'il eft dans le droit che- 
min , que quiconque ne le fuit pas, s'égare, 
& qu'il faut contraindre par toute forte de 
violences à le fuivre , ceux qui refufent de 
le faire. Voltaire penfe autrement 

Commande à ta Raifort d'éviter ces querelles 9 
Des tir ans de PEJprit dijputes immortelles , 
Ferme en tes fentimens & fimple dans ton cœur ê 
Aime la Vérité , mais pardonn à l'Erreur 
Fuis les emportemens d'un Zèle atrabilaire ; 
Ce Mortel qui s'égare eft un homme, eft ton frère. 
Sois fage pour toi feul , compatijfant pour lui , 
Fais ton bonheur enfin par le bonheur ÎT autrui. 

- 

Voilà comme il parle dans fa XX. Epitre 
fur la Liberté : Epître où, pour le dire en paf- 
fant 3 Mr. de Voltaire a vengé l'Homme de 
rHomme-même : & c'eft véritablement-là 
le cara&ère particulier de fes Ouvrages. On 
y trouve une infinité de traits qui marquent 
aflez qu'il détefte Tinjuftice & Poppreilion, 
& qu'il ne defire que de voir les Hommes 
heureux : tels font ces deux-ci dans fa Hw- 
riade : 

P % Et 
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. Et périffe à jamais Paffreufe politique , 

Qui prétend fur les cœurs un pouvoir dïfpotique ; 
Qup veut le fer en main convertir les Mortels , 

. Qui du far/g hérétique arrofe les Autels 5 
Et prenant un fa*ix zcle 9 ou Pintérêt, pourguides y 
Ne fer t un Dieu de Faix que par des homicides. 

Ce monument affreux du Pouvoir Monacal , 
Que PEfpagne a reçu , que P Univers abhorre , 
Qui venge les Autels & qui les deshonore , 
Qui tout couvert de fang , de flammes entouré y 
Egorge les Mortels avec un fer facré ,* 
Comme fi nous vivions dans ces tems déplorables , 
OU la Terre adoroit des Dieux impitoyables , 
Que les Prêtres menteurs , encor plus inhumains, 
Se vantoient tPappaifer par le fang des Humains. 

Je ne fai , mon Cher , fi vous ferez de 
mon avis ; mais je vous avouerai que je trou- 
ve ces Vers dignes d'être gravés fur l'airain , 
& je crois qui fi Thomas d'Aquin vivoit en- 
core , il donneroit la meilleure de fes Hym- 
nes pour en être cru l'Auteur. Certaine- 
ment , fi tous les Commentateurs de YApoca- 
lypfe avoient eu autant de religion que Vol- 
taire , au-lieu de perdre le tems à vouloir ex- 
pliquer des Vilions par d'autres Vifions , ils 
auraient attaqué des abus réels. Quelle hon- 
te pour notre Siècle ! On accufe dlrreligion 
un homme qui mériterait des Autels, on trai- 
te d'impie un Auteur qui n'annonce que la 

Paix, 
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Paix , tandis qu'on canonife un furieux qui 
ne prêche que le carnage , & qui au moyen 
d'une interprétation forcée du Contrains -les 
d'entrer 5 ou de quelqu'autre paflage d'un Li- 
vre qu'il n'entend pas , foulève une partie 
du Genre-Humain contre l'autre. Mais peut- 
être que cet efprit de paix & d'union n'eft 
plus à la mode dans le Chriftianifme mo- 
derne ; & alors on ne fauroit nier que la 
religion de Voltaire ne foit un peu vieille , 
c'eft-là tout fon défaut. Entre nous foit 
dit , mon Cher 5 la mienne n'eft guères plus 
jeune ; car j'aime fort la concorde moi , & 
je répète fouvent avec indignation ces Vers 
de notre Poëte. 

1 

# 

Et Rome qui devoit étouffer tant de maux , 
Bgme de la Difcorde allume les flambeaux } 
Celui , qui des Chrétiens fe dit encor le Père , 
Met aux mains de [es Fils un glaive Sanguinaire. 

Au refte je n'ignore pas qu'on attribue à 
Voltaire des Ouvrages un peu fcandaleux , 
telle eft VEpître à Uranie. Mais croyez-moi, 
il n'y a jamais eu part. C'eft l'Auteur de 
la Moïfade , c'eft Bpujfeau , qui a compofé 
cette déteftable Epître , & qui par haine 
contre Voltaire l'a fait courir ious fon nom, 
afin de décrier fa religion , comme Cotin 
décrioit le ftiie de Boileau en lui attribuant 
fes Vers. Quoi qu'il en foit , il eft fur que 

P 4 les 
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té eft une vertu affez peu connue de Mrs. 
les Poètes. Mais depuis ce tems-là 5 éblouï 
de fa réputation, il ne garda plus les mê- 
mes melures ; il ne parla plus de lui qu'a- 
vec une fatisfaâion qui révolta toutes les 
perfonnes fenfées ; & le mépris fouverain 
qu'il affeda en toute occafion pour les au- 
tres 3 acheva de lui attirer celui des gens de 
bien. Qui eft-ce qui n'eft pas choqué de 
l'air defpotique avec lequel il rejette les meil- 
leurs Auteurs de fon Temple du Goût ? Il s'eft 
acharné fur-tout contre un Livre qu'on ad- 
mire depuis longtems , & qu'on admirera , 
malgré lui , tant que la Langue Françoife 
fubuftera : c'eft le Télémaqne de Mr. de F e- 
nelon. Voltaire n'a pas laide échapper 
une occafion de le critiquer , tantôt dans fou 
Temple du Goût , tantôt dans fon EJfai far le 
Poème Epique. C'eft-là qu'il s'efforce de prou- 
ver que cet Ouvrage n'eft point un Poëme 
Epique ; parce , dit-il , qu'il eft en Profe. 
11 ne feroit pas fort difficile de lui montrer 
que les Poëmes Epiques n'ont pas toujours 
été en Vers , & que la Poëfie ne détermine 
point leur nature , & ne leur eft pas plus 
effentielle , que l'Architedhire Peft aux Honv* 
mes pour fe garantir de l'intempérie de l'air: 
mais c'eftJà une difpute d'érudition , que je 
n'ai nullement envie d'aprofondir , & que 
vous n'auriez peut-être pas la patience de 

F f , lire, 
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lire. Il n'a pas tenu à Mr. de Voltaire , que 
le Tèlémaque n'ait été regardé comme un 
Ouvrage ridicule : écoutez comme il en par- 
le dans fon Mondain. 

♦ Cr maintenant* Monfieur du Tèlémaque , 
Vantez-nous bien votre petite Ithaque , 
Votre Salente , & [es murs malheureux 9 
Où vos Cretois trijlement vertueux , 
Tournes d'effet , & riches d'abjtinence , 
Manquent de tout four avoir l'abondance, 
y admire fort votre Jîile flatteur , 
Et votre Profe , encor qu'un peu traînante : 
Mais , mon Ami , je confens de grand cœur 
D'être fejfé dans vos murs de Salente , 
Si je vai là pur chercher mon bonheur. 

Certainement la réputation de l'Ouvrage , 
& la qualité de l'Auteur méritoiènt bien une 
critique un peu moins cavalière. Mais fa- 
vez-vous pourquoi Mr. de Voltaire en veut 
tant au Tèlémaque ? C'eft qu'il craint qu'on 
ne puiffe dire que la Henriade n'eft pas le 
feul Poëme Epique qu'il y ait en François. 
Il entre un peu de jaloufie dans ce motif. 
Plus j'examine la manière dont Voltaire par- 
le fur le compte des autres & fur le fien 5 moins 
je puis me perfuader qu'il foit exemt de cet- 
te paflion : il a beau en appeller à l'Auteur 
de fydamijie , je n'en penferai pas moins 
ce qui me paroit vrai. Eh bien , il n'a 

qu'à 
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qu'à fe tranquilifer ; on lui accordera que 
le Télèmaque n'eft pas im Poëme Epique , 
pourvu qu'il convienne à fon tour, que 
c'eft le plus beau & le plus folide Roman 
qu'il y ait. 

Il paroit que Mr. de Voltaire n'eft guères 
moins jaloux de fon mérite Philofophique, 
que du Poétique. Il fait tous fes efforts 
pour nous perfuader qu'il eft aulfi bon Phi- 
lofophe qu'excellent roëte ; il y a des gens 
incrédules qui n'en conviennent pas. Ce- 
pendant à l'entendre , avant lui les Poctes 
François ne fa voient qu'arranger des mots, 
& il eft le prémier qui ait expliqué les cho- 
fes. Il a publié , comme vous favez , ce 

qu'il appelle la Philofopbie de Newton mife à 
la portée de tout le monde. Rien n'eft plus 
trompeur que ce titre ; puifque l'Ouvrage 
contient des calculs profonds , & capables 
de dérouter les têtes les mieux étayées ; 
& que d'ailleurs l'Auteur y parle fouvent 
de choies au fait defquelles il n'eft pas tou- 
jours. Ceci , mon Cher , foit dit entre 
nous. Mr. de Voltaire eft le Saint du jour, 
il faut l'adorer , le croire infaillible , ou fe 
faire envoyer aux Petites-Maifons. Le pau- 
vre Abbé Desfontaines travaille à une Cri- 
tique de cet Ouvrage , je meurs d'envie 
de la voir. En attendant qu'elle paroiffe , 
Mr. de Voltaire a jugé à propos de fe ven- 
ger par anticipation. L'Abbé eft un peu 

dé- 
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décrié fur les mœurs. Il a plu à Voltaire de 
l'attaquer par cet endroit , & de faire cou- 
rir cette Epigramme contre un homme qui 
n'en vouloit qu'à fon Livre. 

Desfontaines fiagellé 
Tour le crime antiphijique % 
A , dit-on , fort mal parlé 
Du Syjiême Nevvtonique : 
Il a prù tout à rebours. 
La Vérité la plus pure : 
Ah ! fes péchés font toujours 
Des péchés contre Nature. 

Ne trouvez-vous pas, cher Ami, qu'a- 
près cela Mr. de Voltaire a bonne grâce de fe 
plaindre que les Auteurs aviliflTent leur pro- 
fefTion en fe déchirant les uns les autres? 
N'eft-il donc permis qu'à lui de dire des inju- 
res à tort & à travers ? Cela eft plaifant. Quoi? 
Mr. de Voltaire attaque les Ouvrages de tous 
les Auteurs les plus célèbres , & il fera l'uni- 
que dont on recevra avec une obéiflance 
aveugle tout ce qu'il lui plaira de donner 
au Public? voilà qui eft fingulier. Lifez 
une fois fon Temple du Gout , Ouvrage pitoya- 
ble : vous y verrez comment il y traite les 
meilleurs Auteurs, avec quelle indulgence 
il y parle de lui-même, tandis qu'il fait le 
procès aux autres fur des minucies. Exa- 
minez après cela les plaintes qu'il fait con- 
tre 
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tre fes Critiques dans fon Difcours prélimi- 
naire fur' fa Tragédie d'AIzire , & dites-moi fi 
vous ne remarquez pas en tout cela une com- 
plication affreule d'orgueil & de baffe jaloufie. 

Je ne connais , dit-il , l'envie que par le mal qu'elle 
m'a voulu faire. Si cela eft , pourquoi fe dé- 
chaîne-t-il tant contre Mr. de Fénelon , qui à 
coup fûr ne lui a jamais fait de mal ; contre 
Dejpreaux, quiétoit mort avant que Voltaire 1 
fût en Troifième; & contre RpuJJeau, qui cft 
peut-être plus Poëte que lui ? Ce dernier , 
il eft vrai , a attaqué Voltaire : mais celui-ci au- 
roit dû méprifer fes traits , ou du moins les 
repouffer crune manière à faire croire qu'il 
prenoit la plume uniquement pour fe défen- 
dre , & non pour détruire fon Adverfaire. 
Que gagne Voltaire à attaquer toujours ttguf* 
[eau fur fes mœurs ? Rien , fînon qu'il en- 
nuyé les gens de bien , déjà fatigués des Li- 
belles que ces deux Auteurs écrivent prêt 
que tous les ans l'un contre l'autre. Tout 
ce que Voltaire dit de Roujfeau ne peut rien 
ajouter à l'idée que le Public en a. U fuffit 
du FaBum de Saurin, pour faire connnoiau 
Rpujfeau. Il n'y a point de rifque à ne pas 
répondre aux injures d'un homme déclaré 
juridiquement Calomniateur. Qu'ont de com- 
mun les péchés de l'Abbé Des fontaines avec 
fa Critique du Syftéme Newtonique ? N'eft- 
ce que par des injures perfonnelles que Vol- 
taire veut répondre à ceux qui attaquent fes 

Ecrits ? 
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Ecrits ? Eft-ce là l'exemple qu'il donne aux 
Auteurs ? Leur apprend-il ainfi à fe refpeder 
aifez, pour ne pas fe traiter les uns les au- 
tres comme des harangères ? Il faut qu'on 
critique les Ouvrages d'efprit, cela eft né- 
ceffaire aux progrès de la Littérature ; & 
Mr. de Voltaire n'eft pas un Oracle , pour 
prétendre qu'on en excepte les fîens. Répon- 
dre par des injures perfonnelles , c'eit fe 
j croire au delTusdela Critique. Vanité in- 
supportable , même dans un plus grand 
homme que Voltaire. La flagellation de 
l'Abbé des Fontaines n'empêche pas que la 

Pbilofophie de Newton mife à la portée de tout 

le monde ne foit un Ouvrage obfcur , mal 
digéré, intelligible même pour pjf&s de la 
moitié de Savans. 

Je vous ai ouï plaindre cent fois , mon 
Cher , de Pinconltance de notre goût. 
35 Vos Auteurs, vie difiez-vous , ont leurs 
5) périodes comme vos Modes. Il faut ad- 
33 mirer les Ouvrages d'un tel , ou paffer 
33 pour un homme de l'autre monde , par 
33 la même raifon qu'il faut avoir un habit 
3, d'une telle façon plutôt que d'une autre " 
La remarque eft fatirique , mais elle n'en eft 
pas moins vraie , à parler généralement. Il 
eft certain qu'il paroit une infinité de mau- 
vais Livres qui font enlevés dans un inftant, 
parce qu'un Auteur à la mode y a mis Ion 
nom, ou qu'on le foupçonne d'en être 

l'Au- 
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l'Auteur. La Bibliothèque des Gens de Cour , 

fatras inutile de niaiferies , eft tombée dans le 
mépris , parce que c'elt le pauvre Pitaval qui 
Ta tait, & qui y a mis fon nom fort imprudem- 
ment. S'il avoit pu obtenir de Voltaire de le foi* 
re paraître fous le lien, quelque déteftable que 
foit réellement l'Ouvrage , on l'auroit vanté 
comme un Chef-d'œuvre. Il n'y a que les 
Connoiiïèurs qui ne donnent pas dans ces for- 
tes de panneaux , & ceux-ci avec le tems vien- 
nent à bout de defabufer la Multitude. On eft 
redevable aux excellens Critiques qui ont pa- 
ru dans le dernier Siècle , de la connoidance 
que nous avons des fottifes que nos Pères ont 
admirées comme les plus belles choies du 
monde. Boileau parut », i&- l'on vit difparoître 
les Pointes , on commença à allier la Nature 
avec l'Art. Ces révolutions font arrivées chez 
tous les Peuples qui ont cultivé les Lettres. 
Les Romains admiroient encore du tems de 1 
Cicéron les froides plaifanteries de Plante, vingt 
ans après on revint de cette idée. Quelques 
Vers fatiriques qu'Horace lâcha fur ce fujet , 
achevèrent de defabufer le Public. Il eft vrai 
que chez les François Mrs. les Critiques n'ont 
pas toujours eu les progrès des Lettres & Tin- 
ftru&ion du Public pour unique but : l'envie , 
la flaterie , l'orgueil , la jaloufie , leur ont 
fou vent fait louer des chofes très critiquables y 
& blâmer d'autres qui étoient très louables. 
Defpraux fe prévalant de la confiance du Pu- 
blic a 
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blic , traita Perrault , furnommé Je Moderne 
( a ) , comme le plus ignorant de tous les 
hommes , quoiqu'il ne fût rien moins. Il dé- 
peignit P Abbé Cotin comme un fot , un mau- 
vais Prédicateur i quoique cet Abbé ne fût 
ni fot , ni mauvais Prédicateur , mais feule- 
ment Poëte très médiocre. Enfin il ne tint 
pas à lui que le grand Corneille , le Reftaura- 
teur de la Scène Erançoife 5 ne fût régardé com- 
me un Génie alTez ordinaire : mais malgré les 
traits malins que Boileau a lâchés contre lui , 
& malgré l'inconftance des François 5 le mé- 
rité folide de Corneille s'ell foutenu , & fe 
foutiendra tant qu'il y aura de l'efprit dans 
le Monde. À çela près les François ont fouf- 
crit aveuglement aux décidons du Poëte Sa- 
tirique. La même chofe arrive aujourd'hui. 
Qui eft-ce qui ofe ouvrir la bouche dèfque 
Mr. de Voltaire a parlé ? Y a-t-ii quelqu'un 
d'affez hardi pour ofer appcller des jugémens 
de cet Oracle du ParnalTe? Il a jugé à pro- 
pos de faire paflfer Bpujfeau pour un Poëte 
fubalterne. On Ta cru fur fa parole , excep- 
té quelques ConnoifTeurs , qui admirent en- 
core Y Ode à la Fortune , & plufieurs autres du 
même Auteur, où la folidité des penfées 
égale le tour brillant des expreflîons. 

Boi- 
ta) Mr. Ménage fe déclare l'auteur de ce fo- 
briquet, comme s'il s'agiiïbit d'une invention 
de conféquence. On n'a garde de lui en déro- 
ber la gloire. 
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Boileau lui-même , autrefois fi célèbre , corn- 
ment eft-il regardé aujourd'hui , depuis qu'il 
a plu à Mr. de Voltaire de le méprifer ? 11 n'y 
a pas bien du tems que dès-qu'on favoit lire , 
on apprenoit fes Satires par cœur : mais au- 
jourd'hui que Mr. de Voltaire a décidé que ce 
xtètoient pas les meilleurs de fes Ouvrages > on au- 

roit honte de les avoir lues. 

Selon Voltaire , Boileau n'a qu'un peu de 
clinquant, qui éblouît de loin, & qui n'a 
rien que de fort groflier dès-qu'on l'exami- 
ne un peu de près. Voilà ce que c'elt que 
d'entendre la rhilofophie de Newton , on eft 
en état de traiter du haut en bas tout ce qui 
n'en a jamais ouï parler; Le pauvre Defpreaux 
ne favoit qu'arranger des mots. Que pou- 
voit-il faire autre chofe , ne connoitfant pas 
le nouveau Syftême du Monde ? Il faut cela 
pour faire un excellent Poëte. CM peut 
bien mettre de l'efprit dans 7 des Vers , fans 
cette cohnoilTance ; mais pour du bon lens, 
nargue. 

vous trouverez peut-être mauvais , mon 
cher Ami , que je vous protelte toujours d'a- 
bréger mes Lettres , & que je les ta(fe néan- 
moins toujours longues. Mais armez-vous 
de patience , car mon défaut dominant c'eft ' 
d'être babillard. Je fuis tout à vous. 
A ce Décembre 1758. 

Fin des Lettres fur les François. 

Q/ LET- 
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REFLEXIONS MILITAIRES, 
LITERAIRES ET CRITIQUES 

SUR LES 

ALLEMANS. 



LETTRE L 

RlENn'eftfiplaifant, mon Cher, que 
des Lettres fur les Allemans écrite? à 
un Allemand. Si ce que je vai vous 
dire de votre Nation venoit jamais a 
voir le jour , ( ce qu'à Dieu ne plaîfe ) il n'y 
auroit que ceux qui vous connoiffent qui 
vouluflent croire qu'on vous l'a écrit. C'eft 
un défaut a(Te£ ordinaire à tous les hommes , 
de s'imaginer que leur Nation eft celle qui 
en a le moins : mais ce défaut eft plus com- 
mun , & à un plus haut degré chez les AU 
kmans , que chez aucun Peuple que je con- 
noilTe. Attaquez -les fur leurs Mœurs, 

O / unferc Deutfcbe Ehrlicbkgit ( a ) , VOUS di- 

fent-ils d'abord ; comme s'il étoit auffi dif- 
ficile 

( a ) La probité Germanique. 
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fîcile à un Allemand de n'être pas honnête 
homme , qu'il l'eft à l'homme d'être parfait. 
Attaquez-les fur la Bravoure , V Allemagne ne 
produit que des Héros , & les autres Na- 
tions que des Lâches. Parlez-leur de leur 
Langue , il n'y en eut jamais de plus belle ni 
de plus abondante. Dites-leur que les Arts 
n'ont pas encore fait de grands progrès chez 
eux , ils vous répondront qu'ils ont inventé 
la Poudre , l'Imprimerie ; & qu'ils ont des 
Peintres , des Sculpteurs , des Mufîciens , 
des Poètes , & de tout ce qu'il vous plaira , 
aufli excellens qu'il en ait paru ailleurs. En 
un mot , ils ne veulent céder en quoi que 
ce foit à pas une Nation. Je les laiflerois vo- 
lontiers dans cette bonne opinion d'eux-mê- 
mes , fi je ne vous avois promis de vous fai- 
re part des remarques que j'ai faites fur eux 
depuis que je les hante , & fi vous ne m'o- 
bligiez à vous tenir parole. Je vous obéis, 
mon Cher , avec d'autant moins de répu- 
gnance , que je fai que vous n'êtes pas 
de ces AUemans intraitables , qui prennent 
feu dès -qu'on leur contefte la moindre 
chofe. 

J'avertis d'avance tous ceux de vos Com- 

fatriotes à qui vous pourriez montrer mes 
,ettres , que mon delTein n'eft pas de cho- 
quer perfonne en particulier, je n'attaque 
que les défauts des AUemans en général : 
ceux qui fe reconnoîtront dans ce tableau , 

Q^* feront 
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feront fort bien de ne rien dire , & encore 
mieux de fe corriger. 

Toutes mes partions cèdent à l'amour de 
la Vérité , & il me fer oit aufli difficile de ne 
pas aimer le vrai , qu'à un Philofophe Sco- 
laftique de fe rendre intelligible. Je ne fou- 
haite rien tant que de voir les hommes meil- 
leurs, qu'ils ne font , perfuadé que leur bon- 
heur dépend de-là. Je voudrois que le Ciel 
m'eût donné des talens propres à corriger 
le Genre Humain , je ne les enfouïrois cer- 
tainement pas. , Mais comme je ne les ai 
point , je me contente d exhorter ceux à qui 
ils font tombés en partage , à les employer 
à ce grand œuvre : en attendant , je fais de 
mon mieux pour m'acquiter de la tâche que 
vous m'avez impofée. 

Après ce petit prélude , je vai entamer 
la matière touchant les Attentons. Si je me 
trompe en quelque chofe , vous me ferez 
plaifîr de m'avertir ; & pourvu que vous me 
faffiez voir par des raifons que je me fuis trom- 
pé , vous trouverez en moi un cœur doci- 
le : mais j'efpère de ne rien dire qui ne 
foit conforme à la plus exade vérité : dix ans 
de féjour en Allemagne , m'ont mis à même 
de connoître les AUemam ; & je fuis iort 
trompé , fi j'avance rien fur leur compte 
qui ne foit réellement tel 

Vous verrez, mon Cher, que de prélude en 
prélude je n'en viendrai au fait que fort tard. 
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Cela n'eft que trop vrai : voilà quelqu'un 
qui vient me dire qu'on va fermer le Bu- 
reau de la Pofte , n je n'ai rien à envoyer. 
Je lui remets cette Lettre telle qu'elle eft. 
Vous feriez peut-être fâché fi vous ne re- 
ceviez pas de mes nouvelles par ce Cou- 
rier. D'ailleurs , je vous ai promis de ne 
vous plus écrire de fi gros volumes. Je 
vous tiendrai parole cette fois , mais je ne 
répons pas des autres. Je vous dis donc 
adieu. \J Allemagne peut le repofer jufqu'à 
lundi prochain. 

LETTRE IL 

EN vérité , mon Cher , vous êtes bien im- 
patient : vous vous plaignez de ce que 
j'ai différé d'entrer en matière fur le compte 
de votre Nation , & vous vous en prenez 
à mes préludes. Doucement , nous n'y 
viendrons peut-être que trop tôt pour votre 
amour-propre. Je me trompe , il n'y a rien 
qui vous intéreffe dans tout ce que je vai dire : 
vous partagez bien les vertus des Allentans, 
mais vous ne partagez pas leurs défauts. 

Je me fouviens d'avoir lu dans plufieurs 
Livres , que les AUemans font de tous les Peu- 
ples celui qui s'eft le moins écarté des mœurs 
de fes Ancêtres. Ceux qui ont écrit cela 
d'eux , ne les connoiQbient apparemment pas 

. Cl 3 trop 
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trop bien. Pour moi qui ai eu le tems de les 
examiner de près , je trouve qu'il y a autant 
de différence entre les anciens AUemans & les 
modernes, qu'il y en a entre les Cardinaux & les 
, Scipions. Si Ton trouve encore quelque rapport 
entre les AUemans d'aujourd'hui & ceux d'au- 
trefois, ce ne peut guères être que dans quel- 
ques défauts héréditaires que les prémiers ont 
confervés, Quant à l'ancienne Probité Germa* 
nique, a peine en entrevoit-on quelques verti- 
ges chez le Commun-Peuple : les Gens de 
condition fe diftinguent par le mépris qu'ils 
en ont , & par une conduite fort oppofée à 
cette même Probité. f 

Autrefois les AUemans méprifoient les Ri- 
cheffes (a), & ne foifoient aucun ufage de 
l'Argent. Aujourd'hui, je ne fâche perfonne 
qui les furpaiïe dans l'avidité du Gain : on 
diroit qu'ils fe répentent de leur indifféren- 
ce paffée , & que par leur empreffement à 
s'enrichir ils veuillent réparer le tems perdu. 

// fe put qu'il y ait chez eux des Mines d'Or 
& d'Argent $ mais c'ejl de quoi ils fe mettent 

fort feu en peine. Ah , mon Cher ! fi le pau- 
vre Tacite , qui a dit cela , venoit aujourd'hui 
faire un petit tour en AUemagne , il change- 
rait bien de langage. S'il y avoit des Mi- 
nes d'Or & d'Argent chez les AUemans d'à 

pré- 

( a ) Pojfejfione & ufu argenti haud perindè ajji~ 
tiuntur. Tac. de Mor. Germ. 

V 
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préfent , fuffènt-elles au centre de la Terre 9 
je vous fuis garant qu'on les en iroit tirer. 
Le Flegme Germanique eft tout propre à 
creufer long-tems : & l'Avarice , plus' que 
tout ? feroit un puiffant éguillon pour hâter 
un pareil ouvrage. Souffrez que je le 
dife ; les AUemans font quelque chofe de 
plus qu'économes , en général ils font avares, 
tin Allemand qui vous invite à manger , vous 
régalera avec des ragoûts fades , & des fou- 
pes qui fentent l'eau tiède. A l'entendre , 
il n'eft rien de meilleur pour la fanté. Les 
ingrédiens dont 1 fe fervent les Cuifiniers Fran- 
çois , ne font point de fon goût , parce qu'ils 
ruinent l'eftomac Jugez-en mieux , mon 
Cher & foyez perfuadé que leur unique dé- 
faut eft qu'ils coûtent de l'argent (a). S'il vous 
fait boire du Vin de mlpin aigre & dégoûtant , 
c'eft parce qu'il eft plus fain que les V ins de 

France. Ces Vins ae Champagne & de Bourgo* 

gne , vous dira-t-il , échauffent trop le fang , 

d4 on 

( a ) Je ne dis cela que d'après un Auteur Alle- 
mand , voici comme il parle. Es môgcn andere 
mit dcr Frantzôfifchen Kocherey ihre Kehle 
Kùtzlen. vvie fie vvolicn , mich vergnûget die 
alte Koft. Hierbey bin ich verfichert fie fey 

der Gefundheit zutràglicher Auf 

folche Weife vverdc mich nicht an Gottes , 
und der Reiche Gefetz vvegen , meinem Beutel 
fchaden , noch mein Haus ruinircn. Die Verab. 
Font. 
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on eft malade pour peu qu'on en boive. Ne 
le croyez pas ; car vous le verrez boire com- 
me un Templier de ces mêmes Vins , s'ils ne 
lui coûtent rien. Je l'ai expérimenté plu- 
fleurs fois. J'ai vu de vos Seigneurs Alte- 
rnant , qui, lorfqu'ils donnoient à manger , ne 
ceflbient de déclamer contre les Ragoûts , les 
Fricaffées , les Pâtés François , & les Vins de 
France ; & qui , lorfqu'ils étoient invités 
chez quelqu'un qui avoit Cave & Cuifine 
Françoife , mangeoient comme quatre & bu- 
voient à proportion. 

Vous me direz peut-être que vous avez 
appris des autres Nations à économifer. Je 
n'examinerai point fi cela eft vrai 5 ou non ; 
mais il eft certain qu'on ne peut vous difpu- 
ter la gloire de furpafler vos Maitres de 
cent piques 3 & que dans un béfoin vous 
pourriez donner des leçons d'avarice aux 
Italiens mêmes. Quoique je parle à la fé- 
conde perfonne , ceci ne vous regarde point : 
nul ne connoit mieux que moi jufqu'où va 
votre généralité , & de ce côté-là vous n'ê- 
tes pas plus Allemand que Voltaire eft François 
du côté de la prévention. 

Autrefois il n'y avoit point de Peuple 
plus hofpitalier que les AUemans ( a ) , c'é- 
tait 

( a ) ConviBibus & hofpitiis non alia gens effu- 
Jius indulget. Quemcumque mortalium arcere 
tefto , nef as loabetur ; pro forma quifque appara* 
fis epulis , accipit. Tac. ubi fupra. 
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toit un crime chez eux que de refiifer le cou- 
vert à qui que ce fût , ils faifoient accueil à 
tout le monde , & traitoient chacun félon fa 
qualité. Aujourd'hui il n'y a pas de Pays au 
Monde où il y ait plus d'Eaits contre les 
Pauvres que dans celui-ci. On ne fe con- 
tente pas de défendre qu'on leur donne l'au- 
mône , on les châtie même rigoureufement 
lorfqu'ils la demandent. 

L'Etat pourvoit , dira-t-on 5 à leur fubfi- 
ftance. roint du tout : à peine y a-t-il des 
Hôpitaux pour les Pauvres malades ; encore 
y font-ils u mal , qu'il femble qu'on les y met, 
moins pour foulager leurs maux , que pour 
corriger l'ignorance des Chirurgiens. A cet 
égard la France l'emporte de beaucoup fur 
Y Allemagne. Les Pauvres chez nous font 
mieux dans les Hôpitaux , que de riches 
Bourgeois ne font dans leurs propres maifons. 
Quel Etabliffement avez-voûs ici pour les Sol- 
dats invalides ? Aucun: toute la grâce qu'on 
leur fait , c'eft dé leur permettre de mendier ; 
& tout ce qui leur refte de tant de travaux 
& de bleffures , c'eft le privilège de deman- 
der l'aumône , joint au fouvenir d'une in- 
finité de coups de bâton qu'un bas Officier, 
ou un Adjudant , leur ont appliqués pour 
avoir levé le pied un peu trop tôt , ou pour 
être venus à la parade avec une tache imper* 
ceptible fur fes armes. . 

Q_ f Gens 
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Gens non afiuta 5 nec callida > dit encore 

Tacite : mais fi ces épithètes convenoient 
aux Allemitns de fon tems , elles ne font 
guères applicables à ceux d'aujourd'hui. 
On apperçoit bien encore chez le Peuple 
un relte de cette ancienne franchife ; mais 
les Grands s'en moquent , & fe piquent d'ê- 
tre aufli doubles & aufli peu fidèles à leur 
parole , que leurs Ancêtres fe piquoient 
d'être fimples , & exa&s à tenir leurs pro- 
méfies. Les Perfonnes de qualité ont des 
imitateurs dans la Bourgeoifie ; & avec le 
tems , il y a apparence que la contagion 
defcendra chez le Payfan , qu'elle femble 
avoir refpecté jufqu'aujourd'hui. Voilà , 
mon Cher , quelques vertus de vos Ancê- 
tres , dont vous avez jugé à propos de vous 
défaire : voyons à préfent quelques uns de 
leurs défauts que vous avez confervés. 

Les Anciens Germains (a) ne quitoient ja- 
mais leurs armes , foit dans les Affaires pu- 
bliques , foit dans les Affaires particulières 
ou privées. Ce n'étoit point une honte chez 
eux de paffer le jour & la nuit à boire. Leurs 
repas fe terminoient fouvent par des querel- 
les , comme il arrive entre gens ivres, & leurs 
querelles finiffoient ordinairement par des 

coups 

(a) 7um ad negotia procédant armati. Diem 
fioUemque continua™ potando nulli probrum. Cre- 
br<t y Ht irneer vinolentos , rix<t , raro conviciis , f&- 
fius c&de & vtilneribtu tranfiguntur. Tac. ibid. 
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coups & des bleflures. Tout cela fubfifte 
encore. II eft peu de gens en Allemagne qui 
ne portent Pépée. Vous ne verrez pas juf- 
qu'au moindre Courtaud qui n'ait fa broche 
pendue au derrière ; & dès-qu'une fois il Fa 
mife , voilà qui eft fait , il ne la quite que 
pour fe mettre au lit. Les Officiers s'afféyent 
a table Pépée au côté, à moins qu'un de leurs 
Supérieurs ne leur dife de la quiter. Il n'y a 
pas plus de honte aujourd'hui à palfer les 
nuits entières à boire , que du tems de Ta- 
cite. Les mêmes defordres qui naiffoient 
autrefois de-là , ont encore lieu aujourd'hui. 
Il n'y a pas plus d'un fiècle que quantité de 
Princes AUemans s'étant alfemblés à la Haye 
pour y délibérer fur des affaires de la der- 
nière importance , fe grifèrent tous dans un 
feftin , & lorfqu'ils furent las de boire , ils 
éteignirent les chandelles , & s'aflbmmèrent 
à coups de chaifes 5 de plats & d'affiettes ; de 
manière que le lendemain , l'un parut avec 
une œil poché au beurre noir, l'autre avec un 
bras en écharpe ; celui-ci appuyé fur des po- 
tences , & celui-là avec une emplâtre fur \ 
joue. Je ne vois prefque point de vos Etu- 
dians qui n'ait le vifage balafré 5 ou une main 
eftropiée. Malgré les précautions qu'on 
prend dans les Univerfités pour prévenir ces 
fortes de defordres , ils n'arrivent encore 

2ue trop fouvent. Cela ne feroit point* 
l'on aéfendoit à ces Meilleurs de porter 

'epee* 
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l'épée , même aux Jeunes-gens de qualité qui 
étudient dans ces Univerfités. 

Les François fe font tant moqués des EJpa* 
gnols & de leurs rapières , ils ont trouvé ri- 
dicule qu'un Savetier en Ejpagne ne fortît ja- 
mais qu'avec un baudrier & une brette lon- 
gue de quatre pieds. Que diroient-ils , s'ils 
voyoient ici un Laquais , un Palfrenier avec 
un grand fabre qui lui bat le gras de la jambe? 
Que penferoient - ils de voir des Etudians 

?u'on deftine à PEglife , c'eft-à-dire , à une 
rofeflïon de paix & de concorde , armés 
comme des Breteurs ? Vous auriez beau 
leur dire que c'elt la mode , ils vous répon- 
draient que cette mode eft ridicule & dan- 
gereufe. Mais c'eft-là votre marote. Ici 
l'on plaide , on danfe , on joue , & je ne 
defefpère pas qu'on ne prêche un jour l'épée 
au côté , la cocarde au chapeau , & la botte 
aux jambes. 

Autrefois les Armes étoient les ( a ) feules 
richelfes des Alternons , c'était leur dot : au- 
jourd'hui ce n'eft plus la même chofe ; mais 
cela n'empêche pas qu'on ne compte pour 
beaucoup une grofTe épée , une lame de 
bonne trempe , un bun fufil , une belle pai- 
re de piftolets. 
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Parmi les anciens ASemans PEpoufe n'ap- 
portoit point de dot à l'Epoux , mais c'étoit 
l'Epoux qui dotoit PEpoufe. Aujourd'hui 
ce n'elt plus cela. Les Filles qui n'ont rien 
en Allemagne , peuvent faire vœu de Virgini- 
té perfonne ne les demande en mariage 5 je 
parle des gens au deflus du commun ; & 
quoique les Filles de qualité y foient en gé- 
néral aflez médiocrement dotées, néanmoins, 
fi elles n'ont rien du tout , elles courent 
grand rifque de mourir filles. La beauté & 
les grâces font comptées pour peu de chofe 
en Allemagne , lorfqu'elles font confondues 
avec la pauvreté. 

Il n'y a point de Pays au Monde où les 
mariages d'inclination ayent moins lieu que 
dans celui-ci , ni où ils foient plus blâmés 
lorfqu'il s'en fait quelqu'un par hazard. On 
croira peut-être que c'eft-là une marque de 
fageffe : ce feroit faire tort à la prévoyante 
économie de Mrs. les Aïïemam. Il arrive 
fouvent en France que les Seigneurs fe me- 
fallient , qu'ils époufent des Vieilles ou des 
Laides ; mais ils n'en viennent à ces extré 
mités , que lorfqu'ils font ruinés , & qu'il 
n'y a plus d'autre moyen de réparer leurs 
affaires délabrées. Un Allemand déjà riche 

Ear lui-même , & dont les affaires font en 
on état , époufera une Vieille , une Lai- 
de , & tout ce qu'il vous plaira , dès - qu'on 
lui fera briller de l'Or. Toute la différen- 
ce 
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ce qu'il y a donc entre eux , c'eft que le pre- 
mier fait par néceflité , ce que l'autre ne fait 
que par avarice. Combien n'avez-vous pas 
de Gentilshommes qui meurent dans le cé- 
libat , pour n'avoir pas pu trouver une 
Femme aflez riche à leur gré. Propofez 
à Mr. le Baron de N. qui a vingt mille rix- 
daies de rente par an , d'époufer la belle 
Freule de * * * qui n'a rien» Vantez - lui fa 
beauté , (a douceur , fon efprit , fes ma- 
nières. Cela eji bel & b on , vous dira-t-il, 
mais quand on n'a pas autre xhofe on rifque de 

mourir de faim. ' O la belle chofe que la pré- 
voyance ! 

L'Adultère étoit très rare (a) chez les an- 
ciens Germains , & lorfqu'il s'en commettait 
quelqu'un , il étoit aulïï - tôt fuivi du châ- 
timent. Il faut diftinguer aujourd'hui fur 
cet article les Memans d'avec les Aliemans. 
Dans les Etats Catholiques de ce vafte Em- 
pire , il eft certain que l'Adultère y eft plus 
fréquent , que chez les Proteftans. La rai- 
fon en eft facile à deviner : c'eft que les 
Prêtres & les Moines n'ayant point de Fem- 
mes , & étant bien aile de trouver ailleurs 
ce que leur Profeffion leur défend d'avoir 
chez eux , n'infpirent pas pour l'Adultère 
toute l'horreur qu'il mérite. Au- lieu que 
les Miniftres Proteftans ayant chacun leur 

Fem- 

(a) Paucijfima in tam numeroft vente adultérin 
quorum pœna prtfcns. . , • Tac. ibid. 

% 
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Femme , déclament fouvent contre l'Adul- 
tère , & ne brillent jamais tant que ouand 
ils tombent fur ce fujet Dans les ilècles 
paffés , Mrs. les Réformateurs ne fe con- 
tentèrent pas d'ufer des Armes fpirituelles 
pour défendre leurs fronts dés injures de l'A- 
clultère ; ils fe fervirent encore des tempo- 
relles 5 & obtinrent de l'Autorité Séculière 
des Loix portant peine de mort contre qui- 
conque abuferoit de la Femme d'autrui , ou 
ne voudroit pas fe contenter de la fienne. 
Ces Loix fubfiftent encore en quelque? 
Etats Proteftans de Y Allemagne , quoiqu'ob- 
fervées avec moins de rigueur qu'alors. 
Mais enfin , foit par ces nufons , ioit par 
d'autres qui me font inconnues , il eft fur 
que FAdultère eft moins fréquent ici qu'en 
France , à en juger par ce qui paroit au 
dehors. 

Du tems de Tacite (a) c'était encore une 
chofe rare parmi les Allemans de battre un 
Domeftique : ils avoient une méthode bien 
plus courte & plus fure de le châtier: 
c'était de le tuer fur le champ , non pour 
l'amour du bon ordre , ni pour donner un 
exemple de févérité qui contînt les autres, 
mais par un mouvement de colère naturel 

àcet- 

(a) Verberare jirvum ac vincnlis & opère çoi'r- 
cere rarum. Occidere filent , non difciplina & fe* 
veritate, fed impetu & ira ut inimUHm , ni/% quod 
impme. Tac. ibid* 
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à cette Nation ; & ce qu'il y a d'admirable, 
c'eft que le meutre d'un Domeftique n'é- 
toit point puni. Aujourd'hui les Loix ont 
mis un frein à ces Allemans atrabilaires , qui 
dans le feu de leur corroux fe feraient au- 
tant de peine de tuer un homme que d'ava- 
ler un verre de Brandevin. Cependant 
cela n'empêche pas qu'ils ne vous tombent 
encore le fabre à la main fur un pauvre 
Laquais , & qu'ils ne le bleffent cruelle- 
ment. J'en ai vu qui étant ivres cherchoient 
difpute à leurs gens , & les rolToient com- 
me des anes. Ce qu'il y a d'étonnant, 
c'eft que ces miférables , accoutumés à ces 
fortes devantures , n'en ont dès le lende- 
main aucun relfentiment 

Je n'ai pas vu de Pays où les Domeftiques 
foient plus refpeftés que dans celui-ci , & 
où pourtant ils foient plus efclaves. Com- 
ment accorder cela ? C'eft que les Allemans 
ne font bons que par boutades. Un Officier 
Trujjïen y dira par exemple le foir à fon Valet, 

0 je vous prie , Jacob , ayez la bonté de me don- 
ver à boire. Il fera plus , il s'entretiendra fa- 
milièrement avec lui , comme pair & com- 
pagnon ; & le lendemain , fi la fantaifie lui 
en prend , il vous enverra Monfieur Jacob en 
prifon , & lui fera courir les baguettes deux 
heures après , fans fe relfouvenir que le foir 
d'auparavant ils étoient camarades. En Fran- 
ce on punit les Laquais de leur négligence, 

ou 

* 
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ou de quelque autre faute peu confidérable , 
en les menaçant de les chaflfer : cela prouve 
ue leur état eft bon. Les Domeftiques 
es Vrujjiens ne fouhaiteroient rien tant que 
de fe voir chafler par les Maitres : cela prou- 
ve qu'ils font mal. On fe garde donc bien 
de les châtier par de femblables menaces : 
mais à la moindre bagatelle qu'ils font , on 
a des Sergens , des Caporaux tout prêts , 
qu'on fait appeller , & qui avec des bâtons 
gros comme la moitié du bras , vous roffent 
à leur aife le Laquais jufqu'à ce que le Maî- 
tre leur dife , en voilà ajfez i & ordinairement 
ils ne le difent que lorfque le fang coule , ou 
que la chair eft plus noire que de l'ancre. 

De tout tems les Allemans ont palfé pour 
un Peuple très belliqueux. Les Romains 
n'ont jamais rien gagné avec eux : & C e- 
sar, tout César qu'il étoit , n'a jamais pu 
les faire plier fous le joug. Avant lui Ale- 
xandre le Grand , étant venu fur les bords 
du Danube , délibéra s'il feroit la guerre aux 
Germains } mais il en fut détourné par les 
relations qu'on lui fit de ce Peuple , qu'on 
lui répréfenta comme infatigable dans les 
travaux, patient, fobre, fournis àfesCom- 
mandâns ; & brave autant qu'on peut l'être. 
Les Germains envoyèrent des Ambalfadeurs 
à ce jeune Conquérant ; il les reçut avec bon- 
té ; mais il voulut en même tems fonder lui- 
même, s'ils étoient auifi intrépides & auifi 

R fermes 



■ 
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fermes qu'on lui avoit dépeint toute la Na- 
tion. 11 leur demanda ce qu'ils craignoient 
le plus , s'imaginant qu'éblouis du nombre 
& de l'éclat de fes Troupes, ils redoute- 
roient fa puiflance, & lui feraient l'aveu 
de leur crainte- Grand Bgi , lui répondirent- 
ils, nom admirons ta valeur & tes vBoiress 
mais nom ne craignons rien, finon que le Ciel 
tombe fur nom. La réponfe étoit fière , &mar- 
quoit la haute idée que ces AmbaflTadeurs 
avoient de leur Nation, 

Après le Règne de Charlemagne le 
Métier des Armes fut fi fort négligé 5 qu'il 
cefTa d'être un Art. Les peuples fe plongè- 
rent dans la mollefTe/ & les Souverains 
s'abandonnèrent à une faineantife qui leur 
fut funefte plus d'une fois. On ne faifoit 
plus la guerre que par routine ; & l'amour 
de la vie fit inventer des Armes défenfives , 
plus nuifibles qu'avantageufes. Les Attentons 
ieuls, & les Suffis 9 cultivèrent le Métier 
des Armes. Leur Infanterie étoit tout ce 
qu'on pouvoit voir alors de plus lefte, de 
ruieui difcipliné , & de plus adroit dans les 
Exercices. Il fe trouvoit de cette Infante- 
rie chez toutes les Nations de l'Europe , par- 
ce que toutes les Nations de VEurope ç'ima- 
ginoient qu'il n'y avoit que les Suffit les 
Alkmans qui puflent être bons Fantaflîns. Les 
frànçois avoient peu d'Infanterie Nationale ,* 

&ce 
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& ce qu'ils en avoient ne faifoit point d'exer- 
cice , & étoit dans le dernier mépris. 

Henri IV fut le prémier qui fit connoî* 
tre que les bons Généraux faifoient les bons 
Soldats. Il eut de l'Infanterie de fa Nation % 
& avec un peu de foin il la difciplina, & 
l'exerça fi bien , qu'elle a'étoit en rien infé- 
rieure aux Suijjes , ni aux L<md$kpechts. 

Louis XIII vint enfuite 5 qui fe laiffa con- 
duire au Cardinal de Richelieu } & ce Miniftre, 
plus Politique que Guerrier , ne s'occupa que 
d'Intrigues , & négligea les Troupes, 

Louis XIV y ayant introduit de nouveau 
la difcipline par de bons règlemens , & par 
fon attention à récompenfer l'application & 
la valeur des Officiers , eut des Armées vifto- 
rieufes > auffi longtems qu'il y fit régner le 
bon ordre , & qu'il eut foin d'y fexciter l'é- 
mulation. Mais ce Monarque , s'étant aban- 
donné à fes plaifirs 3 ignora ce qui fe pafToit 
dans fes Troupes 5 dont il laiffa le foin à fes 
Miniftres & à des Infpeâeurs qui le trompè- 
rent, & qui par leur négligence laifTèrent éva- 
nouir le bon ordre que ce grand Prince a- 
voit établi parmi elles. Il le paya cher * puif- 
qu'il penfa lui en coûter fa Couronne. 

Le Régent fe conduilit à-peu-près comme 
le Cardinal de Richelieu , & de fon tems le Sol- 
dat François 3 mal payé & mal vétu , commit 
mille brigandages, qui avec les Billets de Ban- 
que achevèrent la ruine du pauvre Peuple. 

R % Au- 
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Aujourd'hui les chofes ont changé quant à 
cet article. Le Miniftre c^ui gouverne la 
France , uniquement occupe du repos des 
Peuples de ce valte Royaume , pourvoit à 
ce que le Soldat foit payé régulièrement. 
Mais par la faute des Officiers il eft toujour* 
peu exercé , & aflfez licencieux. 

Il n'en eft pas de même des AUemans. 
Leurs Officiers aimant naturellement leur 
Profeflion, ne s'appliquent qu'à difciplinèr 
le Soldat, & à l'exercer continuellement. 
Rien n'eft fi beau que de voir faire l'exer- 
cice à certaines Troupes de YEmpire. Quel 
concert ! quelle facilité dans leurs mouve- 
tnens , & dans le maniaient des Armes ! 
Qyelle propreté dans le Soldat, & quel 
foin dans les Officiers à examiner s'il ne 
lui manque rien! J'ai vu des Capitaines, 
qui trouvant que la cravate d'un Soldat n'ai- 
loit pas bien , la délioient eux-mêmes , & la 
lui raccommodoient comme ils vouloient 
qu'elle fût. Quelle uniformité dans ces 
Troupes-là! Qui voit un Soldat, les voit 
tous, l'un n'a pas une épingle plus que 
l'autre : chapeaux , gands , chemifes , mou- 
choirs , cocardes , cravates , tout eft unifor- 
me : il n'eft pas jufqu'aux boucles des fou- 
liers qui ne le foient. 

En France on voit des Soldats monter la 
garde, l'un avec un chapeau bordé d'ar- 
gent, l'autre d'or faux, l'autre fans bord : 

l'un 
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l'un a des bas rougeis , l'autre des guêtres, 
Pautre des bas noirs : c'eft une bigarrure 
qui fait pitié , & dont le détail vous fatigue- 
roit trop. Le Roi ne fait rien de cela ; car 
il n'eft pas poffible qu'il fafle la revue de 
fes Troupes , dont les unes font fur les fron- 
tières d'Ejpagne , d'Italie , en Flandre , ou en 
Allemagne : & outre la fatigue de ces longs 
voyages , ce feroit vouloir ruiner fes Peu- 
ples, que de les entreprendre tous les ans 
pour faire la revue de fes Troupes ; car un 
Roi de France ne peut point voyager avec 
un feu] Page , deux Valets de pied & un 
Cuifinier , comme font d'autres Rois du 
Nord. Mais il ne feroit pas impofïïble d'a- 
voir un Efpion dans chaque Régiment , qui 
rendit compte de la conduite des Officiers 
& de l'état du Soldat Après quoi ce feroit 
au Monarque à récompenfer le mérite , & à 
punir la lâcheté & la pareffe. 

Les Souverains fe trompent qui croient 
avoir de bonnes Troupes 5 tant qu'ils dédai- 
gneront d'entrer dans le détail de ce qui les 
regarde. Celle des Puiffances de V Europe qui 
fe fouviendra de cette maxime de PEmpe* 
reur Alexandre Severe, Quelafureté 

& le falut d'un Etat dépendent du bon état des 
Armées , & qu'un Prince doit avoir plus de foin 
de fes Tnoupes que de foi-mème^ pourra fe flat- 
ter de vaincre & de fubjuguer celles qui font 
dans l'indifférence à cet égard» 

R 3 U 
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H faut rendre cette juftice à la plupart des 
Princes Allemans* Us prennent autant de 
foin de leurs Soldats que de leurs propres 
Enfans. Le Roi de Prujfe connoit tous les 
liens par leurs noms ; il n'en meurt point 

3u'il n'en foit informé , quoiqu'il en ait près 
e cent-mille fur pied, il leur parle familiè- 
rement, & n'épargne aucune dépenfe pour 
qu'ils foient toujours bien vêtus & bien en- 
tretenus. Un Colonel de fes Troupes qui 
s'aviferoit de difliper en dépenfes frivoles, 
celles que ce Monarque fait pour l'entretien 
du Soldat , feroit fort heureux s'il en étoit 
ouite pour une prifon perpétuelle. Le Sol- 
dat Prujfien a droit de fe plaindre de fon Of- 
ficier qui lui fait tort; & il s'en plaint au 
Roi même, qui châtie toujours l'Officier, 
fans que ni Miniftres ni Favoris ofent ou- 
vrir la bouche en fa faveur. Audi n'y a-t-il 
point de Troupes au Monde plus belles * 
ni mieux difciplinées. Quel plus beau Spec- 
tacle pour un Homme de Guerre , que de 
voir dix Bataillons PruJJiens un jour de revue ? 
Rien de plus propre, ni de mieux ordon- 
né. Il ne faut pas qu'un Officier : PruJJîen 
oui veut s'avancer, s'avife de négliger fon 
devoir , ni pour le Jeu, ni pour la Galanterie : 
c'eft au contraire le vrai moyen de reculer. 

En voilà alfez pour le coup fur ce fujet. 
Après-demain c'eft le Jour de l'An , n'ou- 
bliez pas de vous bien porter ce jour-là ; 

. . car 
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car on dit que cela dure toute l'année. Je 
fouhaite que cela foit , adieu. 

LETTRE lit 

PUisque mes réflexions fur les Allemand 
font de vôtre goût , je vai les conti- 
nuer ; mais j'ai bien peur , mon cher Ami , 
que vous ne foyez pas toujours dans les 
mêmes difpofitions, & que lorfque nous 
celferons de voir vôtre Nation du beau cô- 
té, vous ne cédiez aufli de vanter ma fin- 
cérité. Qu'importe, continuons toujours # 
cela ne m'empêchera pas d'être fincère. 

Je ne connois point de Nation qui ait 
reçu de la Nature autant de difpofitions, 
que Y Allemand en a pour devenir un excel- 
lent Soldat. Il eft élevé dès fa jeuneffe à 
fupporter la faim & la mifère , à être fou- 
rnis à ceux dont il dépend , & à refpedler 
tout ce qui eft un peu au deflus de lui. 
De-là viennent cette confiance infatigable 
dans les travaux de la Guerre , cette patien- 
ce dans les adverfités , & cette crainte refpec- 
tueufe du Soldat pour les Officiers. On ne 
connoit point de Raifonneurs dans vos Trou- 
pes , encore moins de Defobéïffans. On n'y 
voit ni Breteurs , ni Carilloneurs. On n'y 
pardonne aucune faute de celles qui font 
contre le Service. Les châtimens y font ru- 
des, & l'on punit les Officiers qui négli- 

R 4 4 S ent 
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gent de s'en fervir pour corriger le Soldat 
On ne néglige rien non plus pour qu'il 
foit bien exercé. Je fuis fur que les Pruf- 
fiens ufent plus de cent cinquante milliers 
de poudre tous les Printems , rien que pour 
leurs Exercices. La Cavalerie exerce à pied 
& à cheval ; elle monte la garde tout com- 
me rïnfanterie : au-lieu que la Cavalerie 
Françoife ne fait prefque point de fervice , 
& n'exerce qu'à cheval , encore n'eft-ce que 
trois ou quatre jours de Tannée , fans faire 
feu : de forte que quand la Guerre vient , 
ces chevaux, qui n'ont jamais entendu ti- 
rer un coup de piftolet , s'épouvantent dès 
la prémière décharge , & importent les Ca- 
valiers hors des rangs. Outre cela , cette 
Cavalerie n'étant point accoutumée à exercer 
à pied 5 ne fait comment faire dans un four- 
rage , lorfqu'elle eft attaquée par des Huf- 
fars , ou par de l'Infanterie. Voilà pourquoi 
les Huflàrs Impériaux ont mis fi fouvent en 
fuite nos Fourrageurs François dans la der- 
nière guerre fur le Bfcin* Car s'ils avoient fu 
former un Bataillon , lorfqulls étoient fur- 
pris en faifant leurs trouues , & attendre 
les HuITars de pied ferme avec leurs motif- 
quetons , ils les auroient fait retourner plus 
vite que du pas. 

Je fuis perfuadé , mon Cher , que les Fran- 
çois ne doivent rien aux Allemans du côté de 

la 
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la valeur , & qu'ils l'emportent fur eux pour 
Part & pour l'adrefle. Mais cela n'empê- 
che pas que vos Troupes ne foient meilleu- 
res que les nôtres , par les raifons que je 
viens de dire, & par celles que j'ajouterai 
encore. 

En Allemagne , un Soldat qui a du méri- 
te , prétend à devenir Officier , & le de- 
vient en effet. S'il continue à fe bien com- 
porter , il peut devenir Général , & Feld- 
Maréchal même , les exemples en font fré- 
uens : & ce qu'il y a de plus beau, c'eft 
e voir des Princes , que dis- je des Princes ! 
des Héritiers préfomtifs d'un Royaume , ou 
d'un l'Eleclorat , obéir à ces Généraux que 
leur mérite feul a élevés à cette dignité. 
Cela s'appelle foumettre h naiffance à la va- 
leur & à l'expérience. 1 Quel eucourage- 
ment pour les braves Soldats qui fe fentent 
du cœur ! & comment n'auroit-on pas de 
bonnes Troupes avec de telles maximes ? 

Celles des François font tout oppofées à 
celles-là. Quelque mérite qu'ait un Soldat 
parmi eux, on ne le voit guères devenir 
autre chofe que Sergent , s'il monte au gra- 
de de Lieutenant , c'eft beaucoup. Une 
Compagnie de Grenadiers eft la plus haute 
fortune à laquelle - il puilfe prétendre. Il 
ne deviendra jamais Colonel , parce qu'un 
Petit-Maitre qui n'eft qu'un fat, &,fouvent 
un lâche , ne voudroit pas obéir à un honu 
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me qui n'a que beaucoup de valeur & 
beaucoup d'expérience pour tous titres. 
Le Maréchal de Fàbert eft le feul , qui 
malgré la roture eft parvenu au Géné^ 
ralat. Mais cet exemple eft du vieux 
tems, & ne tire point à conféquence pour 
le préfent ; car aujourd'hui les François en 
font venus jufqu'à ce degré de démence, que 
de méprifer tous ceux qui méprifent affez le 
nom de Marquis pour ne pas l'ufurper. Un 
bràve Officier qui fait confifter toute fa gloi- 
re à fervir utilement l'Etat , & qui fimple 
dans fes moeurs ne change point fon nom 
pour en prendre un en itte , ou en mont 3 
eft régardé par cette foule de Marquis com- 
me un homme de l'autre monde. Vous 
fentez bien , mon|Cher , que fur ce pied- 
là ce n'eft ni à l'âge , ni à la valeur , ni à 
l'expérience qu'on donne les Emplois Mi- 
litaires , mais aux noms. Et voilà juftement 
pourquoi Ton voit chez nous un Morveux, 
qui fort du Collège , à la tête d'un Régi- 
ment , commandant à des Officiers dont le 
fang, répandu plufîeurs fois pour le fervi- 
ce du Roi , aurait mérité l'Emploi qu'il ne 
doit qu'à fon nom en iZfe, & a fon chimé- 
rique Marquifat. 

Il n'en va pas ainfî dans les Troupes AU 
lemandes , fur-tout dans celles de Prujfe. Le 
norii y eft compté pour rien , dès-quil 
n'eft pas joint au mérite. Perfonne n'y eft 

avancé 
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avancé qu'à fon tour , & les Princes de la 
Maifon Royale même n'y font pas plus fa- 
vorifés qu'un Officier roturier qui ne doit 
fon emploi qu'à fon mérite. Je voudrais 
bien voir qu'un Comte de Y Empire qui ne 
feroit que Lieutenant dans ces Troupes-là* 
s'avifgt de ne pas vouloir obéir à fon Capi- 
taine qui ne feroit ni Comte , ni même Gen- 
tilhomme ; il pafferoît mal fon tems. 

Te ne trouve rien de fi beau que la Sub- 
ordination qui règne dans les Troupes AUe~ 
mandes. Il ne fert de rien de dire-la, je fuà 
Marquis , je fuis Duc : il faut obéïr , fuffiez- 
vous le diable. La DefobéiflTance eft févè- 
rement punie ici. J'ai vu palTer par les ar- 
mes un Gentilhomme , Volontaire à la fuite 
d'un Régiment Impérial , pour avoir levé la 
main contre un Sergent , qui vouloit le fai- 
re retirer d'une certaine maifon où il veil- 
loit fort tard. Les Officiers Françoà ont tous 
les jours l'épée à la main avec les Cadets , 
fans penfer aux conféquençes que cela at- 
tire après foi. C'eft à cette merveilleufe fub- 
ordination des Allemans , qu'on doit attribuer 
la confiance de leurs Troupes dans les plus 
preflans befoins. Ce refpedl , cette crainte 
que Y Allemand a pour fes Officiers 5 & que 
ceux-ci ont pour leurs Généraux , leur fait 
fupporter les plus grandes fatigues & la mi- 
fère la plus extrême. Quoique les Trou- 
pes de l'Empereur foient , en tems de Guer- 
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4 

re , peut-être^ celles de VEurope qui font le 
plus mal payées , il eft cependant inouï 

Su'ii y ait jamais eu de révolte dans aucun 
régiment , quoiqu'ils fe trouvent fouvent 
des mois entiers fans avoir touché un fou. 

Il n'en eft pas de même chez les ïran* 
cois. Leur fubordination eft fi peu de chofe, 
que même en tems de Paix, fi l'on manque 
à leur donner ce qu'il leur faut , ils mur- 
murent, ils complottent, ils s'attroupent, 
ils défertent par centaines , & ceux qui ref- 
tent défolent le Peuple, & lui font payer 
largement ce que la Cour leur retient. 

À la Bataille de Zonta ( a ) , l'Armée du 
Prince Eugène n'avoit pas reçu d'argent 
depuis plus de fix femaines ; cependant les 
Officiers allèrent par-tout où le Général 
leur dit d'aller , & les Soldats fuivirent 
leurs Officiers par habitude ; & fans faire 
attention s'ils avoient été payés ou non , 
ils fondirent fur l'Ennemi , & le battirent. 
Cela eft d'un grand agrément pour un Gé- 
néral , fur-tout lorfqu'il eft orouillé avec 
les Miniftres , qui pour le faire échouer 
empêchent l'Armée d'être payée , & font 
révolter le Soldat : mais cela n'arrive point 
chez/ les Attemans , ils tiennent bon jufqu'à 
ce qu'ils crèvent de faim & de mifère. 

Il y a plufieurs exemples de révoltes ar- 
rivées dans les Troupes Françoifes pour des 

baga- 

(a) En i6yj. 
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Jbagatelles , je n'en citerai qu'un. A la Ba- 
taille de Marfée près de Sedan (a), l'Ar- 
mée de Louis XIII. perdit la vi&oire 
par la révolte d'une partie de la prémiè- 
ïe Ligne. On avoit retenu cinquante écus 
aux Troupes qui compofoient cette Ligne. 
Dès la prémière décharge que les Ennemis 
firent fur elle 5 les Soldats tournèrent le 
dos 9 & s'enfuirçnt en difant , en voilà pour 

leur cinquante écus. 

Que des Troupes mercenaires fe révol- 
tent faute d'être exactement payées , cela 
n'a rien qui furprenne : mais que des 
Troupes qui combattent pour leur Roi & 
pour leur Patrie tournent le dos pour cin- 
quante écus d'arréragé 3 il n'y a que les 
irançoà 3 & les Efpagnols aufli mal difciplinés 
qu'eux, qui foient capables d'un pareil ex- 
cès. Mais cela eft fans exemple chez les 

Allemans. 

Il s'en faut bien que les jeunes Gens de 
qualité foient élevés avec autant de mollelTe 
en Allemagne qu'en France. Les Dames mê- 
mes y ont plus de courage & beaucoup 
moins de délicateflfe qu'ailleurs. J'ai vu des 
Allemandes du prémier rang fuivre leurs Epoux 
à la Guerre, & fupporter mille incommo- 
dités avec une fermeté qui m'étonnoit. Il 
y en a une infinité de cette efpèce , qui 
ont grand foin que .leurs JEniàns s'accoutu- 
ment 

(a) En 1441, 
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ment à une vie dure* Elles leur font fai- 
re des mêts exprès fans goût* fans apprêt; 
& les font coucher fur des lits , qui , du 
côté de la dureté > ne le cèdent guères aux 
cailloux- Elles les font promener au Soleil 
pour leur apprendre à ne pas craindre le 
haie 3 & ne leur laiffent porter que des ha- 
bits Amples & du linge médiocrement fin. 
Un furtout de gros drap verd avec un bou- 
ton de cuivre , un chapeau groffier , & une 
paire de guêtres aux jambes , voilà l'équi- 
page du Fils d'un Général Prujfien. Sa nour- 
riture y répond. Un petit lit de camp 
avec un matelas de deux pouces d'épail- 
feur lui fert de duvet. Pour les amufer 
on leur enfeigne l'Exercice , & j'ai vu de 
ce^ jeunes Meilleurs , qui à l'âge de huit 
ans exerçoient aufli-bien que les plus vieux 
Soldats. Une pareille Education ne peut 
faire que d'excellens Officiers , & ces Offi- 
ciers ne peuvent faire que de bons Soldats. 
Car comment ceux-ci ne fupporteroient- 
ils pas les fatigues de la Guerre, pendant 
que leurs Officiers leur en donnent l'ex- 
emple ? - 

Qiez nos François + la molleffe eft montée 
au plus haut degré où elle puifle aller. La 
galanterie & la bonne chère occupent tout 
le loifir de nos Officiers ; & le Soldat aban- 
donné à lui-même ne fait plus qu'à fa tête , 
& fe moque de Pordre* „ Car ( comme le dit 

fort 
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fort bien (a) Mr le Chevalier de Tolarà} „ 
de la corruption des mœurs au mépris des „ 
Loix Militaires il n'y a qu'un pas a faire ; „ 
& lorfque les châtimens ne fuivent pas ^ 




& de révolte. Cela va par degrés. Lorf- 
qu'un Corps de Mutins s'eft déclaré par „ 
quelque coup d'éclat , c'elt un mal fans „ 
remède , non dans un Peuple corrompu „ 
& factieux dont les intérêts font divifés , „ 
& qui ne va pas du même branle , mais „ 
dans une Milice corrompue : & 5 fi on „ 
le remarque bien , le mal commence „ 
toujours par les Officiers 5 dont la né- „ 
gligence , la débauche & le luxe font „ 
les plus grands maux d'un Etat. Les „ 
Soldats qui voient de telles gens à leur „ 
tête , les méprifent ; & la defobéiffance w 
eft une fuite de ce mépris , & les ré- „ 
voltes fuivent la defobéiffance. Le fupli- w 
ce de quelques - uns des Mutins n'eft plus „ 
d'aucun effet parmi un fi grand nombre „ 
de coupables. „ 

Cefl précifément ce qui arrive chex les 
François. Leurs Soldats le révoltent , parce 

Su'ils ne refpedent pas leurs Officiers ; & 
s ne refpectent pas leurs Officiers , parce 
que ceux-ci le rendent dignes de leurs mé- 
pris 

(a) Hijt. de Polybe Liv. I fag. 10. 
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pris en mille façons. On punit févèrement 
fa Défertion en France , & on ne remédie 
as aux caufes de la Défertion , qui font la 
cence & Foiliveté. 

Les Soldats Allemans , accoutumés fous le 
joug de la Difcipline , & occupés continuel- 
lement aux Exercices Militaires , n'ont guè- 
res le loifir de penfer à déferter. Autrefois 
la Défertion étoit affez peu connue des AU 
lemansy & , fi l'on en croit tous vos Offi- 
ciers > ils l'ont apprife des François. On ne 
voit point dans les Troupes Allemandes cet- 
te antipathie de Régiment à Régiment , 
d'Infanterie à Cavalerie , comme on la 
voie en France. Car chez nous , mon Cher, 
l'Infanterie & les Dragons ne peuvent fouf- 
frir la Cavalerie ; & lorfque ces différentes 
Troupes fe trouvent dans une même Gar- 
nifon , ce font des meurtres continuels. 
On trouve dix, douze Cavaliers, Fantaf- 
lins ou Dragons tués dans une nuit, fans 
qu'aucun des Meurtriers foit puni ; car les 
Officiers , qui font eux-mêmes le métier 
de bretailler, les font évader, & qui eft 
mort, eft mort. Les Officiers Allemans font 
tout autrement. Un Capitaine parmi eux 
lacrifiera la moitié de fa Compagnie pour 
le bien de la Difcipline Militaire , & pour 
le repos des autres Troupes. En un mot 
les Officiers Allemans ne tolèrent dans 
leurs Soldats aucun abus qui leur foit con- 
nu. 
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nu. Ils en font plus craints , & plus re- 
fpe&és. 

Seroit-il donc impoflîble de difcipliner le: 
François comme les Allemans ? Non affurément 
& je me ferois fort d'en démontrer la pot 
fibilité, & d'en indiquer les moyens. Il 
faudroit commencer par réformer les Offi- 
ciers ,&.... 

w 

Mais cela n'eft pas de mon fujet , rev ~ 
nons à votre Nation. J'ai fait voir q ï2 
vos Officiers étoient plus appliqués que le« 
nôtres; que vos Soldats étoient infiniment 
mieux entretenus , mieux exercés & mieux 
difciplinès que les François , & que Vos 
Troupes étoient par conféquent meilleures 
que les nôtres. Je me propole de von 
montrer l'Ordinaire prochain , que les 
moyens que vous employez pour bien dif- 
cipliner vos Soldats , font fouvent pouffes à 
l'excès, & deviennent dangereux & ridi ai- 
les. Je fuis de tout mon cœur. 

Votre &c. 
A. . . . ce . , . . Janvier 17??. 
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otligea^ tout fanglans qu'ils étoient, à fe 
remettre dans le rang , & à continuer l'Exer- 
cice jufau'au bout. J'ai vu mille autres châ- 
timens de cette efpèce , infligés pour des fau- 
tes de beaucoup moindre confédération. 

Or je demande maintenant , fi l'on pour- 
roit bien compter en tems de Guerre fur 
des Soldats mâtinés de cette façon pendant 
la Paix? Croyez-vous bien que des gens 
que le defefpoir pouffe tous les jours à le 
défaire eux-mêmes , fe fiffent une peine de 
déferter ? il n'y a pas apparence. J'approuve 
fort qu'on châtie le Soldat , qu'on le frappe , 
qu'on le faffe palTer par les verges mêmes lorf- 
qu'il raifonne, qu'il murmure, qu'il menace , 
qu'il vient monter la garde étant ivre , ou 
enfin lorfqu'il commet quelqu'autre faute 
contre la Difcipline Militaire : mais qu'on 
Palfomme de coups pour ne pas lever le 
pied affez de concert avec les autres , ou 
pour ayoir une petite tache à fes guêtres , 
c'eft ce que je ne puis foufFrir , c'eft traiter 
les Hommes comme des Bêtes. Vos Ad- 
judans ont toujours la main levée. Je fuis 
d'un 'attention extrême à examiner les Sol- 
dats qui défilent de la Parade à la Garde; 
je ne vois que coups de bâton pleuvoir de 
tous côtés , mais il m'elt impoffible de devi- 
ner pourquoi. Il me femble que tout va 
le mieux du monde , & lorfque j'admire le 
bon ordre d'une File , voilà unè grêle de* 

S z coups 
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coups de canne qui vient le déranger. Au 
commencement que j'étais ici, je ne favois 
ce que tout cela fignitioit. Voilà des gens , 
difois-je en moi-même , qui ont une furieufe 
démangeaison aux doigts , ils ne font jamais las 

de battre. J'appris dans la fuite que c'était 
la mode dans ces Troupes , & que l'Offi- 
cier qui paffoit pour le meilleur batteur 5 
étoit le plus eftimé. Je me tus , en refpec- 
tant les Loix & les Ufages du Pays. 

Un jour on m'avoit chargé d'une commif- 
lîon pour un de vos Cadets. Je fus dans la 
maifon où ces Meilleurs font leurs Exercices, 
je demandai le jeune homme à qui je de- 
vois parler. On me dit qu'il étoit en péni- 
tence, on m'offrit de me le montrer. Curieux 
de favoir quelle éfpéce de châtiment on lui 
faifoit fouffrir , je confentis à ce qui m'étoit 
offert. Je me laiffai donc conduire dans la 
cow du Bâtiment , & le prémier objet qui 
me frappa , fut un beau jeune-homme atta- 
ché à un poteau , & rolTé d'importance par 
deux bas Officiers à coups de plat de fabre. 
Ce fpedacle m'attendrit 5 je demandai qui 
étoit ce Cadet qu'on traitait avec tant de du- 
reté. Quel ne fut pas mon étonnement, 
lorfque j'entendis dire que c'était celui-là mê- 
me que je cherchois ! Je fus honteux pour 
lui d'un pareil fuplice. Je remis à un au- 
tre jour à lui parler. * Unefemaine. après je 
, revins. Il me parut content, comme fi de rien 

ne- 
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n'étoit. Je lui en témoignai ma furprife/ 
Bon , bon , me répondit-il en Allemand , c'ejt- 

là notre pain quotidien, ftù été battu , comme vous 
avez vu , jour être venu à la Parade [ans être fri- 

fé. Mais comment , lui dis-je , on ne vous 
diiti ngue donc pas du Soldat ? Pardonnez-moi 9 
me repliqua-t-il : On frappe les Soldats avec un 
bâton , mais nous on rfoferoit nous frapper que du 
plat de Pépée. Mais il me femble 5 pourfuivis- 
je , que ces épées font fi pefantes & fi larges, 
qu'elles doivent faire plus de mal qu'une 
canne , & je vous avoue que mes épaules 
ne s'accommoderoient nullement de votre 
diftinftion. 
N'y auroit-il donc pas d'autres châtimens 

Çlus dignes de ces jeunes Gentilshommes ? 
'rois ou quatre jours au pain & à l'eau , ne 
feroit-ce pas une punition bien plus fenfible 
pour ces Nobles Pomèraniens qui ont fi bon 
appétit 5 & fur qui les coups de plat de fabre 
ne font que blanchir ? N eft-ce pas abâtardir 
le cœur à ces jeunes gens, que de les accou- 
tumer aux coups comme les Chiens? 

Votre Subordination eft encore pouflee à 
l'excès. Rien n'eft fi ridicule que la manière 
compofée avec laquelle vous agilTez les uns 
à l'égard des autres. Un Colonel obferve à 
table de faire placer le Lieutenant-Colonel à 
fa droite , le Major à fa gauche , & ainft 
du refte. J'ai vu de ces Officiers de l'E- 
tat-Major traiter leurs fubalternes fans po- 

S 3 litef- 
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liteffe & fans attention. Lorfque le Lieu- 
tenant-Colonel de G * * * donne à manger 
à un Lieutenant , ou à un Cornette , il fe 
fert le prémier , & pouffe enfuite le plat du 
côté du Cornette , afin qu'il fe ferve s'il 
veut. Lorfque vous marchez en rue, ce 
n'eft qu'avec une circonfpeftion ridicule. Le 
Colonel à la droite , le Lieutenant-Colonel 
à la gauche un peu au deffous du Colonel , 
& tous les autres Officiers fuivent dans un 
ordre à-peu-près femblable. Un Major du 
Corps des Ingénieurs François Réfugié , que 
vous connoiuez , & qui fe trouve aduelle- 
ment à Magdebourg , avoit compofé un Ou- 
vrage concernant fa Proleffion , il fut im- 



da le Major d'avoir fait imprimer un Livre 
fans fa permiflion. Excufez-moi , Monfieur y 
lui répliqua le Major ; je n'ai pas cru que le 
Corps des Ingénieurs fût une Société de Moines , 
où il ejl défendu de faire rien imprimer , fi ce rfejt 

GUM PERMISSU SuPERIORUM. Je VOUS 

fais part de cette réponfe , parce qu'elle a 
été trouvée jolie. 

Mais que dites-vous du zèle du Colonel 
pour la Subordination? Ne feriez-vous pas 
tenté de croire avec moi qu'il y entroit 
beaucoup d'orgueil & de vanité ? Ne vous 
relâchez point fur la Subordination dans* le 
Service 5 j'y confens : maintenez la vigueur 
de la Difcipline Militaire , je ne m'y op^ 




pofe 
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pofe point : je fai trop bien de quelle con- 
conféquence elle eft pour le falut & pour la 
confervation des Etats : mais hors de-là ne 
rendez point le commerce de la vie gênant 
& infupportable s en inf roduifant dans la Sa- 
ciété Civile un Ordrê qui n'eft fait que pour 
les Armées. 

Y a-t-il rien au monde de plus incommode 
que ces diftindions de rangs parmi des per r 
lonnes qui font d'une nailïance à-peu-près 
égale? Qu'importe que l'un foit Colonel 
& que l'autre ne foit que Capitaine , què 
l'un foit Confeiller & l'autre Avocat ? La 
diftance eft-elle donc fi grande entr'eux 
qu'il faille s'incommoder pour les diftin- 
guer ? . 

Si je me trouve à table avec des Alle- 
inaw que je ne connois jfes , je dois m'in- 
former à celui qui eft à côté de moi de 
la qualité d'un chacun , & après cela ré- 
gler les fantés qup je porte fur la connoif- 
fance que j'ai de leur rang. Encore une 
- fois , cela eft très ridicule ; & la délicatef- 
fe, ou, pour mieux dire, la fenfibilité des 
Allemans fur cet article ne me le paroit pas 
moins. Je fuppofe, & la chofe eft évidem- 
ment vraie > que dans tous les Pays du 
monde on fe régale , on joue , on danfe 
pour fe divertir. Or il eft difficile d'al- 
lier le divertiflfement avec la contrainte. 

S 4 J'aime 
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J'aime Tordre par-tout, excepté dans les 
plailirs. Si jamais il a dû être banni de 
quelque endroit , c'eft de ceux où Ton s'af- 
lembîe pour fe divertir. 11 y a une cer- 
taine confufion qui plaît dans le divertifle- 
ment , & qui en fait pour ainli dire le fel. 
J'ai un panchant invincible pour la liberté 
dans les parties de plaifir , & dans la Socié- 
té ; c'eft , félon moi 5 le plus grand agré- 
ment de la vie ; fans elle honneurs , ri- 
chefTes, tout n'eft rien , & il ne peut y 
avoir de véritable joie. 

Vous fentez bien, mon Cher, qu'étant 
dans de pareilles difpofitions , je ne m'ac- 
commode guères de vos Sociétés fubordon- 
nées. En effet il ne m'eft pas poffible de 
me divertir avec des AUemans d'un rang 
au-deffus du mien , à moins que ce ne foit 
de ceux à qui le féjour de Paris 5 & la fré- 
quentation des François , ont donné une hu- 
meur & un goût tout difFérens du refte de 
fa Nation. Avec les autres , les plus grands 
plaifirs font infîpides pour moi ; je fais fem- 
olant d'être gai , tandis que je m'ennuye à 
la mort de me fentir dans la contrainte. 
Je joue avec ces gens-là à-peu-près le mê- 
me rolle que joueroit un homme à qui on 
lieroit les mains & les pieds , & qu'on pla- 
cerait dans cet état dans le plus beau Pa- 
lais du monde , plein de tréfors , des mets les 
plus exquis, & des vins les plus délicats. Il me 
îemble que je fuis devenu Sancho Pança> quand 

je 

» 
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je me trouve dans la compagnie de vos 
Grands. Ge pauvre Ecuyer du Chevalier 
de la Manche ne fut jamais plus gêné dans fa 
Souveraineté , que je le fuis dans ces fortes 
d'occafions. Le moindre écart , la moindre 
liberté , tout eft manque de refpeft avec \os 
Matadors, qui ne fe croient honorés qu'à pro- 
portion de la contrainte où Ton eft avec eux. 

Il y a des gens aimables en Allemagne , ils 
n'y font même pas fi rares qu'on pourroit 
fe l'imaginer ; mais difons-le à lhonneur des 
François, ils l'emportent en général de ce 
côté-là fur les Allemans. Un homme fier , 
grave, hautain, férieux dans le plaifir, eft 
plus difficile à trouver en France , que fon 
contraire ne l'eft en Allemagne. Ce Pays-ci 
contient nombre d'Originaux dans le genre 
férieux & fier , qu'on auroit de la peine à 
imiter. Dieu jpréferve tout honnête-hom- 
me de la fierté d'un Comte Autrichien , de 
celle d'un Gentilhomme de Bohême, & de 
l'humeur brufque d'un Baron Frujfien. Bon 
Dieu ! les ennuyeufes gens que la plupart de 

VOS Comtes médiats OU immédiats de Y Empire. 

Que de titres ! que de courbettes ! que de 
cérémonies ! que de baifemens de mains î 
& à Mefdames les Comteffes il faut leur 
baifer le pan de la robe. La méthode des • 
Angloà eft bien plus jolie , on baife leurs 
Femmes au vifage. Parlez-moi de cela, on 
ne rifque pas de donner du nez à terre, 

S f corn* 
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comme j'ai fouvent vu faire à des Allemand 
qui courant avec une avidité & une préci- 
pitation extrême pour témoigner plus de 
reibeft au baifer de la robe d'une Com- 
tefle, font tombés tout de leur long, le 
chapeau d'un côté , la canne de l'autre , & 
fe font relevés avec des mains engourdies, 
& le vifage en fang. Un grand éclat de 
rire de ma part faifoit connoître que j'étois 

François. 

Je vous ai promis de ne vous plus écrire 
de trop longues Lettres, je vous tiendrai 
parole. Je fuis bien aife de terminer celle- 
ci par cette remarque critique fur vôtre Na- 
tion ; cela vous obligera à me gronder , & 
ces petites brouillefies ne nuifent point à l'a- 
mitie. Continuez cependant à être toujours 
aimable en fociété , & moquez-vous , com- 
me je fais , des gens ridicules. Je vous em- 
brafle & fuis &c. 

À . . . . . ce . . . 17$?. 

• < 

LETTRE V. 

■ * 

» * 

TOut de bon , mon Cher , vous n'êtes 
pas fâché ? Mais comment voulez-vous 
que je le croie , quand vous me venez dire 
que je grojfis les objets? En quoi trouvez-vous 

Sue j'aye exaggéré ? vous feriez bien en peine 
e me le faire voir. Je n'ai nul intérêt à m'é- 
. .3 i carter 

me 



t 
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carter de l'exaéte vérité. J'aime & j'honore 
vôtre Nation , & ce que j'en dis n'eft que pour 
vous contenter. Je ne cherche point à égayer 
mon ftiie par des hiperboles grotefques, puif- 
que je n'écris que pour vous 5 & que je fai 
que vous n'aimez pas que l'on préfère le bril- 
lant au vrai. Ne me chicanez donc plus , 
dépouillez-vous de vos préjugés , & vous 
avouerez que j'accufe jufte. Je remarque 
chez les Allemans en général , une paflîon ex- 
traordinaire pour les Armes , depuis les Sou- 
verains jufqu'aux plus petits de leurs Sujets : 
c'eft par-tout le même goût pour la Guerre* 
Il n'eftpas jufques aux Prêtres qui n'ayent 
l'humeur guerrière ; le célèbre Bernard de Gah~ 
len en eft une bonne preuve. Ce Prélat étoit 
toujours , ou en guerre avec fes Voifins , ou 
à faire des revues de fes Troupes ; il ne pou- 
voit vivre fans cela , c'étoit fon élément. Les 
Femmes , les petits Enfans , tout eft Soldat 
dans ce Pays-ci. Je vous ai déjà dit que je 
connoilTois des Dames Allemandes qui ont fui- 
vi leurs Maris dans la dernière guerre fur le 
tyin. Autrefois c'étoit bien pis ; puifqu'ii fal- 
loit que toutes les Femmes des Allemans , non 
feulement fuiviffent leurs Epoux à l'Armée, 
mais même qu'elles combattiflent à côté 
d'eux (a). On en faifoit un article du contrat 

de 

(a) Ne fi mulier extra virtutam cogitât iones ex* 
traqne bellornm cafus putet > ipfïs incipentis matrù 

monii 
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de mariage , afin qu'elles n'en prétendifïent 
pas caufe d'ignorance. Vous m'avouerez que 
c étoit un peu pouffer les chofes à l'excès : 
car à quoi fervent les Femmes dans les Ar- 
mées , finon à les embaraffer , & à énerver 
les Troupes ? J'approuve fort la coutume des 
François , de ne permettre qu'à très peu de 
Soldats de fe marier ; au-lieu qu'en Allemagne 
autant de Soldats , prefqu'autant de Fem- 
mes, C'eft-là le feul cas où l'on peut dire 
que la Milice Françoife a l'avantage fur la Milice 
AUemande. À cela près il n'y a aucune compa- 
raifon à faire entr'elles. Vos Soldats font mieux 
diiciplinés, & battront par conséquent les 
François à nombre égal, tant que ceux-ci ne fe- 
ront ni mieux difciplinés , ni mieux exercés 
qu'ils le font. 

La Cavalerie Alletnande eft toute cuiraflee 
par devant. Les Cuiraffiers le font par de- 
vant & par derrière. La Cavalerie Françoife 
n'a fouvent pas même de bufles ou de co- 
lets. 

• Dans la dernière guerre on s'étoit avifé de 
vouloir faire prendre des cuirafles à la Gen- 
darmerie : mais ces Meilleurs ne jugèrent 

pas 

monii aufpiciis admonetur , venir e fi Uhorum péri- 
culorftmqHe fociam , idem in face , idem in prœlio 
fajfiiram, au fur am que : hoc parât us eqHUS y hoc da- 
ta arma denunciant : fie vivendum , fiepereundum. 
pfacic. ubi fupra. 
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pas à propos de s'aflujettir à cette nouveauté, 
ils les vendirent prefque toutes , ou les jet- 
tèrent en marche fous prétexte qu'il faifoit 
trop chaud. A la vérité une cuirafle eft quel- 
que chofe d'incommode , quand on n'eft 
pas dans l'habitude de la porter : mais pour- 
quoi les François n'accoutument-ils pas leurs 
Cavaliers à fouffrir cet arme défenfive en 
tems de Paix ? elle cefleroit de les incom- 
moder en tems de Guerre. 

Ici les Princes qui ont des Régine ns de 
Cavalerie les commandent avec la cuirafle, 
quelque chaleur qu'il faffe ; ils ne fauroient 
fe difpenfer de l'uniformité. Ils auraient 
beau alléguer la chaleur , il faut qu'ils foient 
vêtus comme le moindre de leurs' Cavaliers. 
Ce qui feroit regardé ici comme une def- 
obéïuance , pafle en France pour une vivacité 
d'eforit. 

On récompenfe la valeur chez les François, 
mais on n'y punit guéres la lâcheté. Le Mar- 
quis de Btilonde faifoit le Siège de- Coni en 
Piémont. Il eut avis que le Prince Eugène 
marchoit pour le lui faire lever. Mr. de 
Çatinat , qui campoit avec le gros se l'Ar- 
mée de l'autre côté du Pô , écrivit au Mar- 
quis de Bulonde pour le rafliirer, lui mar- 
quant que le Corps du Prince Eugène 
n'étoit compofé que de Milices & de Payfans 
armés ; outre qu'il n'étoit pas affez fort pour 

ofer rien entreprendre contre les Afliégeans. 

Il 
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Il lui ordonnoit de ne pas bouger de fon po- 
fte , l'affinant en même tems qu'il lui en- 
verrait inceiïamment du fecours ; qu'enfin il 
prenoit fur lui-même tous les évènemens 
qui pourroient en arriver. Tout cela ne fut 
pas capable d'encourager Bulonde. Il réfo- 
lut de n'avoir point d'égard à la Lettre de fon 
Général , & fans autre forme de procès Mr. 
le Marquis leva le Siège avant que le Prince 
Eugène eût paru ; & le leva avec tant de 
précipitation , qu'il abandonna fon Canon , 
fes Tentes , fes Èagages , fes Malades & fes 
Blettes. 

Qu'on me cite un plus grand exemple de 
lâcheté & de defobéïflance. Que fit-on au 
Marquis ? Il fut arrêté d'abord ; mais il avoit 
des amis , des parens à la Cour , qui furent 
rejetter la faute fur Mr. de Catinat , & Bu* 
londe fut ^largi avec éloge. 

A la Bataille d'Hocbjtedt, la Gendarmerie 
aima mieux fe noyer dans le Danube , que 
fe faire tuer fur la place. Elle fut un peu 
grondée (a), & voilà tout. Mais j'ai lu quel- 

Sue part 5 qu'à la Bataille de Nerwmde le 
,oi Guillaume fit décimer les Officiers 
& les Cavaliers de quelques Régimens qui n'a- 

voient 

(a) On peut voir à ce fujet la Lettre qu'un Of- 
ficier de ce Corps écrivit à Mr. de Chamillard. 
On la trouve dans VHifi. de Lçuis XIPZ parZi- 
miers à la fin du 7hm. K 
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voient pas fait leur devoir , & q je ceux fur 
qui le lbrt tomba furent arquebufés. 

La clémence elt une belle vertu dans les 
S<mverains ; mais je cefle de l'admirer , lorf- 
qirelle dégénère en tolérance pernicieufe. 
Qu'un Souverain pardonne à un Particulier 
qui l'aura offenfé , j'y confens , cela eft grand, 
généreux , divin ; mais qu'il excufe des fau- 
tes commifes contre le ialut de fes Etats , 
voilà ce qui me paroit dangereux. Il falloit 
faire un exemple de Bulonde pour le bien de 
la Difcipiine , & pour celui de l'Etat ; deux 
chofes dont les intérêts font tellement liés 
enfemble , que l'une ne peut fe relâcher, fans 
que l'autre n'en fouffre. 

Dans la Guerre de 1701. les Généraux 
François firent des fautes lî extraordinaires , 
qu'on ne fait quel nom leur donner. Celle 
du Maréchal de Tejfé devant Barcelone vaut 
bien celle de Bulonde. Tejfé n'en fut pas 
pour cela moins continué dans le comman- 
dement des Armées. Mais n'a-t-on pas vu, 
il n'y a que quatre jours , le bon homme 
la Mothe perdre la tramontane devant Dant- 
zig , manquer de courage & de prudence , 
drefler une capitulation la plus défedueufe 
(a) du monde ? Que lui a-t-on fait ? Je n'ofe 

pas 

. (a) Il oublia d'y fpécifier le Port de la Mer 
Baltique où il vouloit être tranfporté , il mar* 
qua en général d'une manière vague dans h* 
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pas le dire pour l'honneur de ma Nation, . . . 
11 a été récompenfé , tout comme s'il eût fait 
lever le Siège de D.wtzig. Mr. de 
qui a cherché f( 1 falut dans la fuite , en cou- 
rant en chenil fur un cheval à crû le long 
de la Secchia & dont la négligence a cou- 
té la vie à pj s de fix mille hommes, n'a- 
t-il pas été r eux récompenfé que ces bra- 
ves Générau qui ont eu des bras caffés , 
des jambes ' ; nportés à Parme & à Guajtaïïa ? 
Les exemples de févérité ne manquent pas 
en Allemagne , on en a cent pour un 3 je 
n'en citerai que d^ux ou trois. Le Gou- 
verneur d'Heidelfarg n'ayant pas fait toute 
la réfiftance qu'il pouvoit faire contre- le 
Maréchal de Lorge \ le Prince Louis de Ba- 
de le fît arrêter > fon procès lui fut fait 
par le Confeii de Guerre. Il fut condamné 
a être dégradé de -NobleflTe , & de l'Ordre 
Tectonique dont il étoit revêtu ; à être en- 
fuite chaffé de la Maifon de cet Ordre , qui 
elt à Heilbrun^ à coups de pied au eu par le 
plus jeune , des Chevaliers ; à être mené fur un 
chariot, avec le Bourreau à fon côté , au tra- 
vers de l'Armée Impériale, qui étoit pour cet ef- 
fet 

• * 

Port de la Mer Baltique. Ce qui fit qu'il fut 
tranfporté à Cronfiadt qui appartient aux Rufficns,' 
& de-là on le mena à Peter sbourg^ fans qu'il fut 
en droit de fe plaindre qu'on violoit la capitula- 
tion , puifqu'il étoit dans un Port de la Mer Bal- 
tique, comme il Pavoit fouhaité. 
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rangée en bataille à la portée du moufquet 
de HeiJbrm ? pour fervir de rifée aux Offi- 
ciers & aux Soldats ; & enfin à avoir la 
tête tranchée. Tout cela fut exécuté , ex* 
cepté la peine de mort, qui, aux inftantes 
prières de l'Ordre Teutonique, fut commuée 
en un affront mille fois plus dur pour un 
homme de cœur que la mort la plus cruel- 
le ; car après qu'il fe fut mis à. genoux fur 
Téchâfaut , l'Exécuteur lui ôta l'épée dont on 
Ta voit ceint , la mit en pièces à fes yeux , & 
lui en frappa plufieurs fois le vifage ; après 

3uoi il le bannit pour toujours des cercles 
e Snobe & du haut Hjoin. Le Comte d'/fr- 
co eut la tête tranchée pendant la Guerre d'Ef- 
pagne , pour avoir trop tôt rendu une Place 
(a) dont on lui avoit confié le commande- 
ment ; & le Générai MarfigU , qui y corn- 
mandoit fous lui , fut dégradé des Armes & 
chaffé des Terres de l'Empire. 

Mais voici un exemple bien plus récent. 
Le pauvre Doxat n'a-t-il pas eu le cou cou- 
pé pour n'avoir pas tenu aiïez longtems (b) 
dans un porte qui n'étoit guères tenable? 
Les Allemans tombent dans l'extrémité op- 

1 poiee 

(a) Cétoit Brifack^, fi je ne me trompe. 

(b) Doxat étoit Suffi du Canton de Berne, & 
par conféquent Calvinifle. Bien des gens croient 
que ce fut-là fon plus grand crime ; comme on 
dit que le Lutherianifme eft celui du C. de S. , ou 
du moins qu'il en fait partie. 
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{)ofée à celle des François ils vengent fur 
eurs Généraux , les mauvais fuccès de letirs 
armes* 

On n'a pu encore favoir quel étoit le cri- 
me de S , & apparemment il doit être 

bien petit, puisqu'on n'a pu encore le décou- 
vrir depuis plus de deux ans que l'on tra- 
vaille à le connoître. Cependant S. .... . 

eft aufli étroitement gardé que s'il avoit 
vendu la Hongrie au Turc. On croit que la 
caufe du malheur de ce Général , eft la mê- 
me que celle qui caufa l'infortune du Com- 
te Etienne Téfyli, Quand on a amaffé de l'ar- 
gent , & qu'on eft bien riche , on s'attire 
l'envie des Miniftres. Le Maréchal de 
lars l'éprouva ; & s'il n'en reffentit pas les 

effets, c'eft qu'on avoit befoin de lui. Si S 

ne fe fût pas avifé de théfaurifer , on l'au- 
roit laifle tranquille. N'ayez pas peur que 
vous entendiez jamais dire que les richeffes 
de Mr. de Turenne lui ayent attiré des en- 
vieux : ce Général n'étoit riche qu'en répu- 
tation , & donnoit le refte au prémier venu, 
ne fe réfervant que la gloire de vaincre les En- 
nemis de fon Maitre. Mais le Comte de v 

S eft plus éloigné de Turenne du côté^ 

du defîntéréllement , qu'il ne l'eft du côté 
de la valeur & de la capacité , dont il eft 
pourtant auflî bieu partagé qu'aucun Géné- 
ral qu'il y ait à préfènt en Europe. La Re- 
ligion , dit-on , a auffi beaucoup de part à 

faa 
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fon infortune. On a fait du moins, accroi- 
re au Peuple de Vienne, que fi les Armes 
de Sa Majefté Impériale n'avoient pas pro- 
fpéré , c'eft parce qu'elles étoient condui- 
tes par un hérétique. Le tems nous ap 
prendra fi Phéréfie y fait quelque choie. 
Ën attendant le Peuple de Vienne en a pa- 
ru fi perfuadé , qu'il penfa un jour déchirer 
le Général hérétique fe). Il fallut envoyer 
des Troupes pour arrêter les Séditieux. 

On en vint aux mains , & un J dé- 

guifé , qui apparemment étoit le boute-feu, 
eut le malheur d'être bleffé à mort dans 
cette occafion. 

Avouez , mon Cher , que le Baron de 
K***, Commandant à'Orfowa, a eu bon nez 
de mourir avant la fin de fon procès. Cela 
lui a valu la réparation de Ion honneur , il 
a été déclaré innocent. Peut-être feroit-il 
mort comme coupable , s'il eût vécu quei- 

T % ques 

(a) La Relation de cette affaire a paru dans les 
Nouvelles Allemandes y & je l'ai lue dans la Ga- 
lette de Hambourg. Je ne fâurois me rappelle** G 
les Gaz>etiers de Hollande en ont parlé. J'aMu dans 
la même Gazette une Lettre fort touchante que 
le Comte de S*** écrivit de Gratz, à 1 Empereur, 

()our remercier ce Monarque de ce qu'il avoit eu 
a bonté de le fouftraire à la fureur de la Popula- 
ce , par la fage précaution de renforcer l'efeorte 
qui devoit k conduire hors de la Ville AsFienne, 
pour le mener en Stirk* 
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ques jours de plus : A quelque chofe malheur 

efi bon. 

On ne fe contente pas ici de faire rendre 
compte à un Général de fa conduite lorf- 
qu'il a été malheureux, & de le châtier s'il y 
a eu de fa faute ; on pouffe la févérité jus- 
qu'à lui faire un crime d'Etat pour .avoir été 
heureux contre les règles. Cette coutu- 
me eft aflfez conforme a celle des fymains : 
mais quelque bonne qu'elle paroiffe , elle eft 
fujette à bien des inconvéniens , & ne doit 
tout au plus avoir lieu que contre des té- 
mérités , qui , fi elles n'eufTent pas réufli , 
auroient caufé la ruine de l'Etat : encore doit- 
on pardonner à l'heureux téméraire en fa- 
veur du fuccès , fans négliger pourtant de 
lui faire fentir le défaut de fa conduite, & 
les rifques où il vient d'expofer le Salut pu- 
blic. Mais le Souverain , avant d'aceufer 
fes Généraux d'irrégularité , doit bien exa- 
miner leurs actions , & être bon Connoif- 
feur dans la matière en queftion, de peur qu'il 
ne confonde la prudence & la hardieffe avec 
Tétourderie & la témérité ; ou qu'il ne fe 
laiife prévenir par l'envie & la jalôufie, ca- 
chées fous le mafque d'un faux zèle. Une 
célèbre victoire penfa coûter cher au Prin- 
ce E u g e n e , par l'envie de quelques Gé- 
néraux. Je voudrais que les Souverains ne 
choififlent jamais de rodomonts pour com- 
mander leurs Armées. Ces gens -là font 

peu, 
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peu 9 & fe vantent beaucoup : rarement le 
vrai mérite fe trouve dans un fanfaron & la 
modeftie eft la plus fure marque du mé- 
rite. 

Les François n'ont eu dans la Guerre de 
1701. prefque que des Généraux rodomonts, 
& par coméquent d'un mérite très médio- 
cre. L'un écrivant au Roi fur une vi&oire 
qu'il avoit remportée je ne fai comment , 

lui marque que Sa Majejlê y a moins perâu 
de Soldats , que [es Ennemis n'y ont ptrdu de 
Drapeaux & d'Etendarts. L'autre > apprenant 
que fon Armée avoit été forcée à céder le 
champ de bataille , répondit qu'il n'y étoit 

pas y qu'il ne fauroit être par- tout. Un autre 

écrivant au Roi fur le même combat, élève 
jufqu'au Ciel la valeur des Troupes François 
fes , & lui dit , que jamais le Nom François 
rf avoit peut-être été. en plus grande confidéra- 
tion i f§ que les Alliés ne parloient que de la 
beauté de la retraite de fon Armée , de fa con- 
tenance fière , & de l'intrépidité avec laquelle les 
François avoient combattu. 

Cetoit prêter aux Alliés des idées bien dif- 
férentes de celles qu'ils avoient véritable- 
ment : car au fond , quand ils eurent vu la 
force des retranchemens dont l'Armée Fran- 
çoife étoit couverte , ils ne purent compren- 
dre comment elle s'étoit lailTé forcer dans ce 
porte ; & ils ne feignoient pas de dire qu il 
falloit , ou que les Attaquans euffent été 

T 2 brave» 
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braves au-delà de toute expreffion , pour 
avoir pu furmonter tant d'obftacles ; ou que 
les Attaqués euffent manqué de cœur 5 ou 
leurs Généraux de tête , pour avoir été ob- 
ligés de céder dans un endroit fi avantageux 
& fi bien fortihé , avec des Troupes fupé- 
rieures. Mais il fembloit pour-lors que la 
modeftie eût été enfevelie chez les François , 
en même tems que la capacité , avec les 
Turennes & les Catinats. Le prémier de ces 
deux grands Hommes écrivant à fa Sœur 
après l'affaire de Gien : 11 s'eji pajfé quelque 

chofe à Gien , lui difoit-il , qui rfejî pas de 

grande conséquence. Il s'agiflbit feulement 
d'avoir fauvé le Roi & toute fa Cour , en 
arrêtant , par la plus belle manœuvre du 
monde , avec trois mille hommes , une Ar- 
mée de douze mille hommes victorieufe , 
& qui plus eft commandée par le grand 
Prince de Conde. Après la Bataille des 
Dunes , il marquoit à fon Epoufe : Nous 
avons été aux Ennemis , & ils ont été battus. 
La journéé a été longue , je me trouve un peu 
fatigué. Je pien vai coucher , je vous donne le 

bon foir ? çf? fuis. . . Jamais peut-être Vain- 
queur n'a écrit une Lettre plus fingulière. 



mpdefte que Mr. de Turenne ; témoin le 
refus qu'il fit de l'Ordre du St. Efprit que 
le Roi vouloit lui conférer , & la manière 
dont il pafia le refte de fes jours 3 après 

qu'une 
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3u'une cabale lui eut fait ôter le comman- 
ement des Armées. Mais après lui , il 
fembloit que les Généraux François s'exci- 
toient à qui fe feroit mieux battre, & à qui di- 
rait plus^ de gafconnades. Il y avoit une 
grande émulation entr'eux au fujet de ces 
deux chofes , & Il faut avouer qu'ils réuk 
fiiïbient également dans l'une & dans l'au- 
tre. Le Ciel fe plaît à humilier les hommesL 
vains & fuperbes. T — avoit à peine goû- 
té les fruits de fa vi&oire du Spierebacb , & 
lâché la rodomontade que j'ai rapportée 
ci-deflus , qu'il fe fit prendre prifonnier à 
Bochihdt , & avec lui plus de douze mille 
hommes. La préfomtion & la haute opinion 
de foi-méme eft affurément un des défauts 
. généraux du François , fur-tout du François en- 
tant qu'Homme de Guerre. Nos Auteurs 
ont beaucoup turlupiné les Efpagnols fur 
leurs rodomontades ; je ne fai fi les Efpa- 
gnols ne feroient pas fondés à rétorquer 
contre nous. Peut-être vous ai-je déjà fait 
faire cette réflexion dans quelqu'une de mes 
Lettres précédentes. Si cela eft , je l'ai ou- 
blié : bis repetita placent. 

On ne fauroit, fans injuftice , accufer les 
Allemans d'être préfomtueux & vains. A la vé- 
rité ils ont une haute idée de leur Nation en 
général ( quel eft le Peuple qui ne l'ait pas ?), 
& ils ne font pas difficulté de dire que fi 

T 4 ÏEnu 
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Y Empire étoit bien uni , il n'y auroit ni Fran- 
ce , ni Efpagne , ni Turc qui pût leur réfifter ; 
' moins à caufe de la puiflfance de Y Empire 9 
qu'à caufe de la valeur des Soldats qu'il 
peut mettre fur pied , & qui ne fuccom- 
bent fous les efforts de leurs Ennemis , 
que parce qu'ils ne combattent pas tous 
enfemble v & que leur nombre eft toujours 
inférieur. 

Peut-être ont-ils raifon , peut-être non ; 
mais ce que je lai de certain , c'eft que pour 
leur particulier les Allemans font fort modef- 
tes , & parlent d'eux-mêmes fort fobrement. 
Ils font auffi réfervés fur leurs propres ac- 
tions 3 que fur les faveurs de leurs Maitref- 
fes. Je ne fâche que trois chofes dont ils 
parlent avec oftentation ; leurs chevaux, leur 
cave, & leur naiffance. Quant au refte ils 
ignorent l'art de s'afficher , cet art merveil- 
leux que le François poffède fi bien , & qu'il 
acquiert fans effort , puifque c'eft chez lui 
un don de la Nature. 

Je me fcuviens d'avoir vu un Soldat Fran- 
çois , qui montrait , comme une chofe rare , 
un écu blanc 5 qu'il difoit avoir reçu des pro- 
pres mains de Louis XV. lorsqu'on tra- 
vailloit au Canal de Compiègne. Il ajoutoit que 
ce Monarque , en lui 'donnant cet argent , 
avoit beaucoup loué fa bonne mine , & 
l'air d'intrépidité qui le diftinguoit de fes 
camarades. Ik difoit auffi qu'il aimeroit mil- 
le 
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le foix mieux mourir de faim , que de dé- 
penfer cet écu blanc. 

Telle eft la manie des François , de faire 
beaucoup de bruit pour peu de chofe. Que 
Louis XV. ait donné de l'argent à ce Sol- 
dat , cela eft digne de la généralité d'un fi 
grand Monarque ; qu'il lui ait parlé , & l'ait 
loué fur fa bonne mine , c'eft une preuve 
de la bonté de ce Prince , qui ne s'accorde 
pourtant guères avec Pair férieux & réfervé 
qu'on lui attribue. Mais qu'un homme 
faffe tant de bruit pour un écu , parce qu'il 
l'a reçu de la main d'un grand Prince , c'eft 
ce qui paroit extraordinaire : car apparem- 
ment la libéralité du Roi ne fe borna pas 
à ce feul Soldat, elle s'étendit fur tous les 
autres qui travailloient au Canal , ou du 
moins fur ceux que ce Prince avoit remar- 
qué qui travailloient avec le plus de zèle 
& d'adreffe. Ainfi pourquoi tant tirer va- 
nité d'une chofe , qui , bien loin d'être 
unique 9 étoit commune à plus d'un millier 
d'hommes ? 

Les Allemans font beaucoup plus modefte^ 
fur les faveurs de leurs Souverains. Com- 
bien de Soldats parmi eux , & peut-être mô* 
me d'Officiers , qui pourraient fe glorifier 
d'avoir été rodes par des Mains Royales? 
cependant ils ne s'en vantent pas, ils pouffent 
même l'humilité jufqû'à nier le fait , quand 
on leur en parle. Un François ne feroit pa$ 

T s fire- 
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fi retenu ; rien ne pourroit l'empêcher de 
conter fon avanture au premier venu , de 
la mettre en chanfon , en un mot de la pu- 
blier dans les quatre coins de VEurope. 

Mais heureufement pour l'honneur de la 
modeftie Françoife , les Rois de France , foit 
bonté, foit fierté, ne font point dans l'habi- 
tude de bâtonner leurs Sujet{. La remontrance 
que le Duc d'Epemon (a) fit à Henri III, 
prouve bien que jufqu'à ce Monarque il étoit 
ionuï que les Rois de France euITent jamais ca- 
refTé leurs Sujets d'une manière fi femilière ; 
& fi , comme je n'en doute nullement , ce 
Prince fût le prémier de nos Rois qui s'avifa 
de ces fortes de careflfes , il eft à préfumer 
qu'il n'a été imité d'aucun de fes fucceC- 
feurs , & qu'il ne le fera jamais , les hom- 
mes devenant de jour en jour plus prudens, 

excep* 

(a) Au mois de Mars if88, le Roi {Henri 
III) , étant en fon Confeil dans un Apartement 
du Louvre , entra dans une grande colère contre 
JMichel de Sevré , Chevalier de Malte > & Grand- 
rrieur de l'Ordre en Champagne , jufqu'à lui don- 
ner des coups de piéd & de poing , pour avoir 
ledit de Sevré perdu le refpea & parlé avec in- 
dolence à Sa Majefté. Le Roi Pauroit peut-être 
tué fans le Duc àHEpernon , qui lui repréfenta 
qu'il étoit indigne de Sa Majefté de mettre la 
main fur un de fes Sujets , auquel , s'il le trou- 
^voit coupable , il devoit faire faire le procès* 
Voj. les Not.fur la S. Men. 

i 
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excepté dans certains Pays , où il femble 
que cela va de mal en pis. Avouez , mon 
Cher , que voilà une Lettre fiirieufement 
longue , pour être d'un homme qui vous a 
promis cent fois de ne vous en écrire plus 
que de courtes. Mais excufez-moi , c'eft ca- 
caôthes garriendi qui m'a fait oublier mes pro- 
mettes. Adieu , je tâcherai de me corriger. 

LETTRE VI. 

VOus trouvez mauvais, mon Cher, qu'a- 
près avoir établi la modeftie des Alle- 
mans fi férieufement , je la prouve enfuite 
en plaifantant. A cela je n'ai rien à répon- 
dre linon , ridendo dicere verum qttid vetaû ? 

Mais fi vous voulez que je vous parle férieu- 
fement , j'ajouterai à ce que j'ai déjà dit fur 
ce fujet , que ce qui m'a convaincu que les 
Allemans étoient plus modeftes que les Fran- 
çois , c'eft que quoique j'aye toujours fré^ 
quenté ici des Officiers de toute efpèce , je 
ne me fouviens pas qu'il s'en foit encore 
trouvé un qui m'ait étourdi du récit de fes 
exploits 5 comme cela eft affez ordinaire à 

nos François, 

Mais en récompenfe voici un reproche 
que je vai leur faire avec juftice , & qui ne 
convient guères aux François. Les Allemans 
aiment à boire , & les Gens de Guerre 
plus que le refte de la Nation, 11 n'çft point 

éton- 



Digitized 



$oo Lettres sur les 

étonnant de voir des Généraux fe grifer par 
pafle-tems. On vous apporte à la fin du re- 
pas un de ces verres auaffins , qui ont un 

{>ied de profondeur fur quatre pouces de 
argeur. 11 eft proprement couvert d'un cou- 
vercle fait en forme de cloche. Le décou- 
vrir , le remplir , & le vuider , ne font qu'u- 
ne même chofe , cela fe fait avec une agilité 
furprenante. C'eft le prémier en dignité qui 
commence. Il ne s'arrête que çour remet- 
tre le couvercle à celui qui eft a fa droite , 
& pour lui porter la fanté qu'il juge à pro- 
pos. Celui-ci donne le couvercle au troi- 
sième , reçoit le verre du prémier , le rem- 
plit & le vuide ; ce que le troifième fait 
aufli après lui , chacun des Conviés a fon 
tour , défilant par la droite 5 & cela jufqu'à 
ce que l'on commence à faire la Pagode, 
fouvent même à tomber de fa chaife. Alors 
on apporte des pipes 5 & l'on fume. Re- 
fufer de boire une des fantés 5 feroit un cri- 
me de Lèze-Majelté Bachique , qu'on pu- 
nirait par des paroles infultantes 5 peu- 
être même par des coups. Je me fou- 
viens qu'un jour me trouvant dans une pa- 
reille fête , & me fentant déjà un peu dé- 
rangé par le vin que j'avois bu dans les ver- 
res ordinaires à la fanté des Aflîftans , je 
crus que j'en ferais quite pour me retirer 
tout doucement après le repas , qui ne de- 
voit pas tarder de finir , car nous étions au 

fruit; 
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fruit ; mais je comptais fans mon hôte. Je 
vis tout-à-coup entrer la coupe meurtrière 
avec fon couvercle , j'en frémis de frayeur. 
On me porta la fanté du Prince régnant , en- 
fuite de la Princelfe fon Epouiè , puis celle 
du Prince Héréditaire , celle des trois Prin- 
ces fes Frères & des deux Princeifes fes 
Sœurs 5 non tout à la fois , mais un coup 
après l'autre. Je n'en pouvois plus 5 il fal- 
loit pourtant en palfer par -là. Refufer de 
boire les fantés de la Famille régnante 5 ç'au- 
roit été s'expofer à fe faire traiter en Crimi- 
nel d'Etat. Je me flattais que cela fe termi- 
neroit à la Famille du Souverain. Rien 
moins que cela. On me porta la fanté de 
fon prémier Miniftre , puis celle du Maréchal 
de fa Cour. Enfin de cafcade en cafcade on 
porta celle du Maitre-d'hôtel du Prince ; & 
je crois qu'on en feroit venu jufqu'aux Mar- 
mitons de fa Cuifine , fi la fanté du Maitre- 
d'hôtel n'a voit été fuivie de la chute de trois 
ou quatre de nos Champions , qui tom- 
bèrent fous la table. J'étais malheureufe- 
ment du nombre 5 on ne fit pas la moindre 
attention à nous. Il reftoit encore fix Te- 
nans , qui s'acharnèrent fi terriblement les 
uns contre les autres , qu'après avoir repaf- 
fé toutes les fantés de la Maifon du Prin- 
ce , ils en vinrent à celle des Généraux , puis 
à celle des principaux Officiers ; & appa- 
remment ils auroieat tait la revue de toute 

TÀr- 



Digitized 



\ 



302 Lettres sur les 

T Armée, s'ils ne fuffent tombés aufli-bien 
que nous. Ce ne fut que le lendemain que 
je fus tout cela par mon Laquais ; car depuis 
le moment que je tombai jufqu'au lendemain 
matin à neuf heures , je ne fus fi j'étois du 
nombre des vivans ou des morts. On me 
mit fur un lit fans que je le fentiiïe ; & ce 
que je fai de certain de tout cela > c'eft que 
j'en fus plus de quinze jours malade : 

Avec un bon ferment que fi four P avenir - 
À de pareils feftins on put me retenir, 
Je confins de bon cœur , four funir ma folie, 
Que tous les Vins four moi deviennent Vin de 

Brie , 

Qu'à Paris le Gibier manque tom les hivers, 
Et qu'à feine au mois d'Août on mange des Fois 

verds. f 

En vérité , mon Cher , c'eft une belle cho- 
fe que la Liberté Françoife. En France on 
ne vous force ni à manger , ni à boire 5 ni 
à danfer , ni à dormir , perionne n'y eft 
géné. Il faut pourtant tout dire. Les Aile- 
mans ne font pas tous dans le goût dont je 
viens de parler. On en trouve qui vivent 
aflez à la Françoife y & il faut efpérer qu'avec 
le tems le reflfc fe conformera à une méthode 
fi jufte & fi raifonnable. 

Un Allemand 3 intéreflTé à ne pas laifler 
abolir la coutume ridicule de boire tant de 

fantés, i 

I 
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fantés , me dira peut-être , qu'il ne faut pas 
du moins bannir celles des Souverains , & de 
leurs Familles. Mais qu'eft-ce que cela fait 
à la fanté des Souverains ? S'en porteront- 
ils mieux 5 quand je me tuerai à boire leurs 
fantés ? Cependant ceci me fournit quelques 
réflexions , dont vousl ne ferez peut - être 
pas fâché que je vous fafle part. 

Il eft certain que l'Ivrognerie eft un vice 
indigne d'un honnête homme. 11 y a là - de- 
dans je ne fai quoi de bas & d'infenfé 5 qui 
choque l'Honnêteté & la Raifon. Ce n'eit 
pas tout. Ce défaut qui dans les Hommes 
ordinaires n'eft que deshonnête , porte d'au- 
tres caractères avec foi .chez l'Homme de 
Guerre , & fur - tout chez les Généraux. 
Cela les expofe à des bévues , à des qui- 
pro - quo d'une très dangereufe confequence. 
Si le Comte de Weilbourg & les autres Chefs 
de l'Armée Impériale ne s'étoient pas fi long- 
tems amufé à trinquer , ils n'auroient pas été 
furpris par le Maréchal de TaUard , ni perdu 
la Bataille du Spierebach. 

Mr. de Folard, parlant des Nations por- 
tées à l'Ivrognerie , fait une plaifante remar- 
que au fujet des Perfes , & par occafîon au 
fujet des Allemans. „ La qualité , dit - il , „ 
de Buveur infigne chez les anciens Perfes, , 5 
n'étoit pas de petite confidération ; & „ 
les Faifeurs d'éloges ne la lailfoient pas „ 
échapper, lorfqu'ils haranguoient quelque „ 

„ Satra- 
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3 , Satrape , ou le Roi même. Cétoit Pen- 
„ droit qui plaîfoit toujours le plus. Si les 
„ Flatteurs d'A rtaxerxes le mettoient 
3, en œuvre dans leurs difcours, Cyrus le 
3, Jetme fon Frère prétendoit qu'il étoit 
„ indigne de cet éloge 5 & qu'il n'étoit rien 
3, moins que cela. Il difoit aux Chefs de 
3, dix mille Grecs qu'il avoit jpris à fa folde 
3, contre fon Frère , qu'il etoit auffi mé- 
3, chant (a) Buveur que mauvais Capitaine, 
„ & qu'il (b) s'entendoit infiniment mieux 
33 que lui à ce métier -là. S'il eut parle à des 
„ Allemans 5 il eut fait des jaloux au - lieu 
„ que les Grecs ne firent que rire de cette 
„ vanité. - # 

Il falloit , mon cher Ami , que ce C y r u s 
fût bien différent de V Ancien , & que les Per* 
fes euffent furieufement dégénéré , d'être 
devenus fi crapuleux , eux qui auparavant 
avoient été fi fobres. Mais s'ils avoient 
corrompu leurs mœurs , ils avoient auffi 
bien diminué de leur ancienne valeur. Ce 
n'étoient plus ces Vainqueurs des Lydiens, 
des Mèdes , des Arméniens ,* c'étaient des 
gens lâches , qui au nombre de plus 

de 

(a) V. Plut. Vie de Artaxerxes. Mr. de Folard 
a allongé & embelli le paflage de cet Auteur. 

(b) Cela eft un peu obfcur. J'aimerois mieux 
dire , & que lui , qui leur far hit , s'entendoit in- 
finiment mieux que ce Prince à ce mctier-la. Par* 
la on éviteroit toute ambiguïté. 
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de cent mille n'avoient pas ôfé foutenir les 
regards de dix mille Grecs, & les avoient 
laiflfé fe retirer tranquillement chez eux , fans 
prefque les incommoder dans une marche de 
deux-cent milles & Allemagne. 

Il n'y a que ce défaut qui m'empêche de 
préférer les Allemans à toutes les autres Na- 
tions du Monde pour le Métier des Armes. 
Cependant, quelque grand que foit ce vi- 
ce , il eft beaucoup moins nuifible aux 
Guerriers , que ce goût outré que les ,-FW- 
cois ont pour la Galanterie^ Le Vin ne peut 
guères nuire qu'aux Généraux. Quant 
aux Soldats , il n'eft pas de grande con- 
séquence , il leur eft même quelquefois 
avantageux, fur-tout aux lâches, à qui il 
donne de l'intrépidité , en leur étant la con- 



François , quelque braves qu'ils fbient naturel- 
lement , il s'en trouve toujours plufieurs qui 
aima.it la vie , & qui n'ont pas honte de la 
conferver par la fuite , quand ce ne ieroit que 
pour revoir leurs Maitreffes , & pour jouir 
des tranfports que caufe un retour peu at- 
tendu. 

Il faut pourtant convenir d'une chofe : 
c'eft que quoique le François outre beau- 
coup trop le caradère galant , il eft certain 
qu'il lui arrive rarement de prendre un atta- 
chement férieux , qu'il quite une MaitrelTe 
avec la même facilite, qu'il lui dit qu'il l'aime, 




que 
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que Pun ne lui coûte pas plus que Pautre ; 
& que dès le moment qu'il s'éloigne d'un Ot* 
jet , il n'y penfe guères plus que s'il ne l'a- 
voit jamais vu. Cependant il s'en trouve 
qui fe piquent de fidélité , quoiqu'ils foient 
en bien petit nombre, fur- tout chez nos 
Gens de Guerre. Voilà ce me femble, 
un correctif qui les juftifie amplement : car 
du refte je fuis fort de Pavis du Chevalier 
de Folard , quand il dit que les Ivrognes 
font encore fupportables & plus capables de Jêr- 
vir , que les Amour êux tranfis : car ceux-ci font 
en effet très ridicules , dignes d'un très grand 
mépris. Les Latins , dit la Mothe le Vayeur, 
ont fi peu mis de différence entre t amour & la folie 9 
que damans à amens il n'y a qu'une lettre à 

redire. 

Le défaut des Allemans n'eft certainement 

r d'être Galants : mais foyez afluré que 
vos Soldats n'étoient pas fujets à une fi 
févère difeipline , de cinq- cens hommes 
qui monteraient la garde , quatre - cens 
feroit fouis à laiffer tomber leurs armes 
des mains. Heureufement on y met bon 
ordre. Tout Soldat qui ofe venir à la pa- 
rade avec une Bgufcb (a) , comme vous l'ap- 
peliez , eft paffé par les verges fans miféri- 
corde , & aufli févèrement que s'il a voit 
commis un vol. Tout cela ne les empé-' 
cheroit pAit-être pas de s'échapper quelque- 
fois^ 

(a) Ceft-à-dire, /tant ivre. 
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fois , s'ils avoient le Vin & TEau-de-vie à 
aufli bon marché qu'en France : mais la cher- 
té de ces Boiffbns , & la pauvreté de vos 
Soldats , font fclon moi le plus fort i a 
qui puifle les retenir ; car les verges ne îont 
pas ce qui leur fait le plus de peur. On les 
y a fi fort accoutumés , & on les verge tu 
pour fi peu de chofe , qu'à l'heure qu'il cil 
leurs épaules ont fait calus. J'en ai vu qui 
s'offroient de paffer huit fois pour huit gro* 
fchen (a) : d'autres qui , après avoir reçu ouv- 
rante coups de bâton, avaloient tranquille- 
ment trois ou quatre Verres de Brandevin , 
en difant qu'il n'y avoit pas de meilleur remède 
contre les contuftons. Je fuis tout à vous , mon 
Cher, 

Votre &c. 

t 

A • « • . • ce • • • • • 17^^* 

(a) Ceft environ zf. fols de France \ 

LETTRE VIL 

HI e r , mon Cher , je dînai avec un Qui- 
dam que vous connoiflez grand en- 
nemi de tout ce qui n'eft pas Allemand. 
Nous vinmes à parler de Guerre , à propos 
d'un petit choc entre les Turcs & les Impé* 
riaux , où ceux-ci avoient eu du delTous. Il 

V % s'em- 
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s'emporta beaucoup contre le Comte de 
Bonneval , & je crois qu'il avoit raifon ; 
mais il y mêla des injures contre les fhw- 
ç en général. Je ne crus pas devoir lui 
répondre auffi férieufement qu'il me parloit, 
de peur de me quereller avec lui. Je lui dis 
en badinant : Que fi un François tout feul , 
& éloigné de l'Armée des Turcs 5 étoit ca- 
pable de caufer tant de maux aux Impé- 
riaux , que ne feroit-il pas s'il étoit à la tête 
éb fa propre Nation ? Je continuai fur le 
même ton , & j'ajoutai qu'on ne mettroit 
bien les Turcs à la raifon qu'en envoyant des 
François en Hongrie , que les Rujjkns n'y fe- 
roient que de l'eau claire , & qu'abfolument 
il y falloit des François. Il me répliqua que 
ceux qui avoient fu domter les François, 
fauroient bien domter les Turcs fans eux. 
Là-deflus il me rappella cette enfilade de 
Bataille de la Guerre d'Ejpagne , où nos Trou- 
pes avoient été fi maltraitées. Le ton ba- 
din dont je continuai à lui répondre , lui 
fit finir la difpute , nous en demeurâ- 
mes -là. * - 

M 

La Guerre à fes faveurs ainji que fes difgraces (a). 

Je n'ai garde de rien conclure contre la 
valeur des Aliénions , pour quelques petits 
fevers qu'ils éprouvent actuellement en Hon- \ 

grie. 

(a) Racine Tragédie de Mithridate. 
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grie. Je fai fort bien que le même Sort 
des Armes , qui aujourd'hui leur eft con- 
traire , peut demain les rendre vi&orieux ; 
mais je ne conviendrai jamais que du côté 
du courage les Allemans l'emportent fur les 
François , & je crois que ceux-ci les égalent 
pour le moins dans ce point-là. Je n'ignore 
pas que vous nous reprochez la fréquente 
défertion qui règne dans nos Troupes , que 
vous prenez comme une marque de lâche- 
té ; & voici comme vous raifonnez , pour 
prouver que les François ne font pas auflt 
braves que les Allemans. Il déferte les deux 
tiers moins de Soldats de nos Troupes : dites- 
vous : donc les Allemans font plus braves que 
les François de plus de la moitié. 

J'ai déjà répondu à ce reproche : mais 
voici encore quelques réflexions fur ce fu- 
jet , qui peut-être ne vous déplairont pas. 

N'eft-il pas vrai que les anciens Hgmain* 
étoient de leur tems le Peuple le plus brave 
& le plus belliqueux qu'il y eût au Mon- 
de ? Cependant il fe trouvoit parmi eux 
quantité de jeunes gens qui fe coupoient 
le pouce (a) , pour ne point aller à la guer- 
re. C'étoit bien pis que de déferter. D'au- 

V j très 

% * 

(a) V. là-deflus Puffendorf du Droit de la 
Nature & des Gens , Traduftion de Barbeyrac , 
du Pouvoir des Souverains à Poccafion de la dé- 
fcnfe de l'Etat. Liv. VHI. Chap. II. pag. j 67, ; , 
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très s'enfayoient à là campagne dans des 
maifons où Ton avoit pratiqué des endroits 
fecrets nommés Ergajlula , où ils fe cachoient 
pendant au'on enrôloit du monde, & où 
il était très difficile de les dénicher. Au- 
cun des Ennemis des Romains ne s'eft pour- 
tant, que je fâche, avifé de leur reprocher 
cela, comme une marque de lâcheté : par- 
ce qu'il étoit évident que la pufillanimité 
de quelques Particuliers ne pouvoit être 
imputée à tout un Peuple , qui avoit tant 
donné de marques de valeur. Je laiffe à 
votre équité le foin de foire l'application, 
revenons aux; AUemam. 
• En vérité , mon Cher , je ne puis fouffrir 
le commerce que vos Princes font de leurs 
Soldats. ' Les Anglois vous l'ont reproché 
mille fois (a). Ils ont trouvé mauvais que 
Ton vendît des Troupes au plus offrant, 
& que l'on facrifiât la vie de plufieurs mil- 
liers d'hommes pour quelques milliers d'é- 
eus. C'eft en effet abufer d'un droit qui 
n'a été accordé aux Souverains que pour 
la défenfe de leurs propres Etats. Le fang 
de dix mille Soldats verfé au fer vice de la 
Hollande . dans la Guerre pour la Succeffion 
d'Efpagne , a mis le Roi de Dannemarc en 
état de fe loger un peu plus commodé- 
ment qu'il n'étoit ; & Ton a vu avec éton^ 
, YEm- 

' (a) La defliis un Livre intitulé UEtat frefent 
dm Danntma,rck^ compofé par un Anglois. 
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nement uti des plus grands Princes de l'Em- 
pire , troquer un Régiment de Dragons pour 
quelques vieux Pots de fayance. Les hom- 
mes font les richeffes de la plupart des Prin- 
ces du Nord , ils les vendent , ils les tra- 
fiquent ; & les AUemam mefurent la puik 
fance de leurs Souverains , fur le nombre 
de Troupes qu'ils ont fur pied. Un Phi- 
lofophe appellerait cela fe jouer de PHiU 
manité ; parce qu'en effet le fang des hom^ 
mes eft quelque chofe de fi précieux , 
que rien ne peut en excufer Peffufion que 
la confervation de l'Etat Quelle foule de 
féflexions ne me vient-il pas ici dans l'ef- 
prit ? Je vous en tèrois volontiers part à 
vous , & a toute la terre , au péril de ma 
vie-même, fi je croyois rendre par-là les 
Hommes plus heureux ; mais j'aurois beau 
Crier , les chofes en relieront fur le pied où 
elles font, jufqu'à ce que le Chriffianifme 
ait chatte l'orgueil & l'ambition. Dieu veuil- 
le que cela arrive bientôt. En attendant je 
fuis , mon Cher, 

Votre &c. 

À« ce • i7}9 m 1,1 

t 
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LETTRE VIII. 

NOus avons affez parlé des Qualités Guer^ 
rières des AUemans , il eft tems que nous 
examinions leurs Vertus Morales & Civiles* 
Le bon-homme Gratian accufe les AUemans 
dans fon Griticm d'avoir peu de religion. Je 
ne fai fur quoi ce Jéfuite Efpagnol a pu fonder 
une pareille médiiance , mais je fai bien qu'il 
ne fe met pas trop en peine de la prouver. 
Je doute qu'il ait jamais été en Bavière , ou en 
Autriche y car il y auroit vu autant de Mères de 
Dieu , d'Images de Saints , & de Baifeurs de 
Reliques , qu'il y en eut jamais dans la Vieille 
ÇafeUe. A la vérité il y a d'autres Pays en 
Allemagne où la Religion eft plus (impie , plus 
dégagée de fatras & de fimagrées. reut-étre 
e'eft ce qui a fait croire au bon Gradan , qu'il 
n'y avoit point du tout de religion. Je laifle 
à ceux qui ont le fens-commun 5 la liberté 
de décider fi ce reproche eft fondé. En gé- 
néral les AUemans font religieux. S'il fe trou- 
ve parmi eux des Efprits-Forts , ce n'eft ni 
la débauche , ni des crimes honteux qui les 
ont jettés dans l'erreur.. Ce font des recher- 
ches creufes , & des méditations téméraires 
qui leur ont bouleverfé le cerveau. Les Al- 
lemans font pieux , & je leur trouve plus de 
vertu folide qu'à aucune Nation que j'aye vu 
Mais voici les défauts que je lui connois , & 
dont je ne doute pas qu'ils ne tombent d'ac- 
cord. Je 
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Je commence par la Nobleffe. On re- 
marque chez le Gentilhomme Allemand cet 
air rogue & fier qui va jufqu'a l'humeur 
brufque. Enflés de leurs feize quartiers, 
qu'ils font toujours prêts à prouver , ils mé- 

Srifent tout ce qui n'a pas la même faculté, 
eft rare de les voir le mefailler ; mais il 
n'eft pas moins rare de les trouver hum- 
bles & affables avec des Roturiers ; & s'ils 
dédaignent leur alliance 9 ils ne font pas 
plus de cas de leur fociété , quelque méri- 
te qu'ils ayent d'ailleurs. 

• ■ 

Je ne me fuis jamais étonné que les Amis, 
c'eft-à-dire les Qualçes , n'ayent pas fait fortu- 
ne dans ce Paysci. Comment voudriez-vous 
que des Gens qui tutéyent tout le monde , 
puffent réuffir chez une Nation où les moin- 
dres Gentilshommes fe donnent des airs que 
les Princes n'ont pas ailleurs , & n'exigent 
guères moins de refpeét & de cérémonies 
que les Prélats Efpagnols, ou les Cardinaux 
de Rome. Mais rien ne marque mieux l'Or- 
gueil Germanique , que la fingularité des ti- 
tres qu'on fe donne. On appelle un Am- 
ple Gentilhomme Gracieux Seigneur; un Ba- 
ron , Vôtre Grâce. Tous les Comtes ont ici 
le titre d'Excellence. Dans les PaysHérédi- 1 
taires de l'Empereur , & furtout en Autri» 
che> ils ont quelque chofe de plus. Dero 

V s " GrafflU 
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Gràfflkhe Hocheit (a). Comment exprimer 
Cela en François? je n'en {ai rien. 

Mais je fai que lorfque je penfe à tous ces 
titres , je ne puis m'empécher de rire. N'en 
ai-je pas bien fujet ? avouez-le. On appelle 
Votre Grâce, des gens qui font fouvent de 
très difgracieux perfonnages. Franchement , 
vous avez bon air, vous autres Mrs. les AU 
kraans , de vous moquer de nos Marquis avec 
vos Grâces. Dites-moi qui ëit plus ridicule 
d'eux, ou de vous? 

Les Memans ont fur-tout un goût extra- 
ordinaire pour le titre de Baron. Les Am- 
ples Gentilshommes l ufurpent. Et les En- 
fans des riches Marchands s'en parent dans 
les Pays Etrangers. Cela vaut bien nos 
Marquis fans Marquifat , & nos Chevaliers 
fans Croix. Et u les Seigneurs Allemans, 
qui font dans le goût d'avoir des Cuifi- 
niers François difent en plaifantant , fai un 

Marquis dans nom Ojpce je ne vois pas 

pourquoi nos Seigneurs François qui font 

dans 

( a ) La Langue Allemande eft extrêmement 
féconde en adjectifs > on en peut former de prêt 
que tous les fubftantifs; ce qui eft bien différent 
en François. Cependant pour traduire ce titre, 
je forgerai un mot. De Roi on a formé l'adjec- 
tif Royal De Comte, formons celui de Comtal. 
Cela fait, difons Votre Altejfe Comtale , & voilà 
précisément mot à mot l'explication du titre en 
queftion. 
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dans le goût d'avoir des Cochers Allemans , 
ne pourraient pas dire auflî en plaifantant , 

& par allufion , fat m Baron dans mon Ecu- 
rie. Voilà une jufte compenfation de re- 
proches. 

Pour revenir à vos titres diftindifs, je 
vous dirai que j'en trouve des plus bizar- 
res. On appelle ici une Payfane , une Ar- 
tilàne , une Servante Jungfer , c'eft-à dire 
Vierge Dieu fait fi elle le font Les Filles 
des Marchands, & des bons Bourgeois, 
pour fe diftinguer du commun , prennent 
le titre François de Mamfelle. Celles qui 
font nobles , font nommées Frâules ; titre 
d'autant plus difficile à traduire , qu'il n'eft 
en ufage que chez la Nation qui l'a inven- 
té par vanité. Cette vanité eft telle que fi 
vous difiez Mademoiselle à une de ces / rau* 
les , elle le prendrait pour une injure. Pour 
nous, nous appelions Mademoiselle la Fille 
ainée du Frère du Roi ; & ce Frère , tout 
grand Prince qu'il eft , eft bien aife qu'on 
l'appelle Monjieur : ce qu'un Comte de 
V Empire ne fauroit fouffrir , tant ils ont de 
goût pour la Graffliche Hobeit (a). Les Al* 
lemans ont cent bonnes chofes que je vou- 
drais que les François priflent d'eux ; mais 
je voudrais qu'ils priffent eux-mêmes des 

fran* 

• • • 

C a ) VAlteJfe Comtale , félon ma traduction 
imaginaire. 
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François ces manières aifées , libres , & 
qu'ils renonçaient à cet embarras de céré- 
monies , & à ces litanies de titres , qui ne 
font que gêner les Etrangers , & ceux mê- 
me de leur Nation qui ne les connoiflfent 
pas affez , pour favoir les titres qui leur 
conviennent. N'eft-il pas vrai qu'un Mon- 
iteur lèverait tout cet embarras. Nous fe- 
rons , s'il vous plaît quelques réflexions fur 
l'origine des titres qui ont aujourd'hui cours 
chez les Grands. 

Je crois que l'invention en eft due aux Ita- 
liens > & fur-tout aux Prêtres de cette Na- 
tion. Ce font eux qui les prémiers fe font 
arrogés ces fuperbes titres d'A l t e s s e , d'E- 

MINENCE, d'E XCELLENCE, de REVE- 
RENCE, de Grandeur, & tous ces au- 
tres noms qui font le fruit de l'orgueil des 
Moines & des Prêtres. Les Seigneurs AU 
lemanSy auffi fiers que les Monfignors d'Italie, 
ont renchéri fur tous ces titres , & le Peu- 
ple les leur a prodigués. On ne fauroit 
croire combien cela eft ridicule aux yeux 
d'un Homme qui réfléchit , & combien il 
paroit petit à un cœur grand , à un génie 
(élevé. Un Comte Allemand , ou même un 
fimple Gentilhomme fera choqué , fi on 
l'appelle Mein Herr On dit pourtant 

tierr à Dieu ; mais à vos Nobles il faut ré- 

pon- 

• r - 

(*) Monfienr ou Monfeignenr. 
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pondre , oui , gracieux Seigneur i non Votre Ex- 
cellence ; Oui , Votre Grâce , & ainfi du refte. 
Quel abus ! Le ridicule de tout cela me 
4 rappelle un bon mot de ma façon ; ceft 
le feul que f aye dit en ma vie , & je ne 
le crois pas des plus fins 5 le voici pour- 
tant tel qu'il ett. Je demandois à un Italien, 
qui étoit depuis peu revenu de Home , des 
nouvelles d'un certain Cardinal qui a fait 
beaucoup de bruit dans le Monde. Je lui 
demandois s'il étoit bel homme. Son Emi- 
nence , me répondit-il , ejl grojfe , gr . . . . 
Je n y en veux pas davantage , lui dis - je ; fi 
Elle eft grojfe , Elle accouchera fil fiait à 

Dieu. Pour vous dédommager de cette 
plaifanterie , qui peut-être n'a pas eu 
l'honneur de vous plaire , j'e vous rap- 
porterai une belle réponfe de l'Empereur 
Vespasien. Le Koi des Farthes lui 
écrivit une Lettre , qui commençoit par 
ce titre fuperbe, Arsace Roi des 
Rois à Flave Vefpafien. Celui-ci lui répon- 
dit fort tranquillement en ces termes , Flave 

Vefpajierrk ARSACE Roi DES Rois. 11 

n'eft point de petit Souverain dans YEmpire 
qui n'ait trois fois plus de titres que le Roi de 
Francs ; & il ne fort aucun Mandement , au- 
cun Décret de leur Cabinet , qui ne foit pré- 
cédé de ces ennuyeufes tirades de titres. 
Ce feroit une faute effentielle , que de ne 
pas mettre fur la fufaiption d'une Lettre 

». Âlle- 
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Allemande , toutes les Qualités & Dignités 
de la Perfonne à qui l'on écrit; c'eft pour- 
quoi on prend le parti d'écrire en François 
chez les Gens de qualité ; & le Peuple mê- 
me met le deffus des Lettres en François y 
quoique le dedans foit en Allemand ; le tout 
apparemment pour éviter ces longues litanies. 
Or li pour votre commodité vous évitez ces 
fortes d'embarras dans vos Lettres , pour- 
quoi ne vous pas fervir de notre méthode 
dans la converfation ? A quoi bon ces affom- 
maiîtes réponfes : la , ibre Koniglkbe ( a ) CW- 
FiixjUkhe llobeit , nein (£) ibre Durcbluucbt , 
Dits i/l Wabr^ ibre Excellente , fie haben recht 9 

ibre Gfiade &c. Ajoutez à tout cela les con- 
tinuelles courbettes , les rires affe&és , la 
polture gênée & timide, la tête panchée, 
les exclamations, les yeux baiflTés, & vous fe- 
rez obligé de convenir qu'il y a ou beaucoup 
d'orgueil chez vos Grands, ou beaucoup de 
baflelTe chez vos Petits. Franchement les ma- 
nières des Petits envers les Grands de votre 
Nation , ne font pas un trop bon préjugé de 
la bonté & de l'affabilité de ceuxci : il fem- 
ble qu'ils les regardent comme des Bêtes fé- 
roces , & qu'ils ont peur d'en être mordus* 
tant ils prennent de foins & de peines pour les 
adoucir & les apprivoifer. Quand je vois vos 

jeu- 

(a) Altejfc Royale , Altejfe Electorale. 
(*) Altep Sirénifiim. 
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jeunes Officiers devant leurs Généraux , je 
crois voir une troupe de Moines novices 
devant leur Provincial. Refpe&s outrés de 
toutes parts , fïlence affecté 5 égale contrain- 
te des deux côtés. N y auroit-ii donc pas 
moyen d'accorder la fubordination avec une 
liberté honnête & refpeétueufe ? Quand on 
parle de cela à vos Matadors , ils répondent : 

Nous avons pajfé par-là 9 il faut que les autres ^ A 
paient aujjiy & quand vous ferez parvenu à notre 
rang , vous ferez bién-aife qu'on vous rende le S 
refpe&s que nous exigeons à prèjent de vous. Rai- 

fon pitoyable, qui ne peat être dictée que 
par l'orgueil, & non par l'amour du bon 
ordre. 

Rien n'eft fi plaifant que la manière dont 
vous commencez vos Lettres. Il y a à ce 
fujet des diftinctions infinies , je vous en 
rappellerai quelques-unes. Quand on écrit 
à l'Empereur , voici comme on le qualifie 
au haut de la Lettre. 

Très-Séréniflime (a), Pour un Roi. 

Très-Puiffant & Trés-Séréniflîme (b), * 

Très-invincible Empe- Très-Puiflant & 

reur, Très-Gracieux JRW & 

Très-Gracieux Empe- Seigneur. 

reur & Seigneur. Ceft, 

id) Aller-Durchlauch- (b) Aller- Durch~ 

tigfier, Grojfmachtigfier, lau-htigfter , (iy'*(jmach~ 

unà unuberwindlickfier tig ter , AIU . " na* **gfter 

Kaifer\ Allergnadigfter Konig und ïiçrr* 
Kaifer , und Hcrr. 



1 
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des Livres 'imprimés , où l'on peut faire cet- 
te forte d'étude. Avouez,, .mon Cher, que 
les Trmç&is* font heureux de ^ être point su- 
jets à tous ces fatr.as. Quand ils écrivent, 
ils en font qiiites t jur un Monfaur , ou tout 
au plusrpour bn Monseigneur. Il elt vrai qu ils 
ont encore cette puérile eputume de diftin- 
guer les perfonnes par la .^ance qu ^s met- 
tent entre le titre & laprénr'^e ligue deJa 
Lettre : mais les Gens de boh fens s'en mo- 
quent, & l'Auteur des Lettres CabailijHques 

a très bien réufli à le tourner en ridicule. 
Un Ecrivain plus grave que* telui-là , ne s'eft 
pas moins déclaré >Jjntre cet ufage ; je parle . 
de Mr. Duder , & je me fouviens qu'il dit 
plaifamment dans une de fes Notes fur Pfa 
tarque , qu'à* voir l'attention &r le fcrupule 
avec lefqueis on compafTe Tinter 7 n e entre 
le titre & la première ligne, on croirait qu'il 

s'agit de régler les Uni tes de quelque vajie Etr* 

pire. Si cela eft ridicule, il ne l'eft du 
moins pas autant que vos qualifications , & 
nous avons Tâv^itage qu'il fe trouve parmi 
nous des gens ^ui le condamnent publi- 
quement; ma* s aucun Auteur -Allemand n'a 
écrit , que je fâche , rien de femblable con- 
tre l'ufage <*n queftion. Je ne deiéfpère pas 
que les Françoà ne renoncent quelque jour 
au leur ; & cela feroit fort raifonnable chez 
une Nation , qui dans, bien de bonfies cho- 
fes eft le modèle des autres. Il fe trouve 

X meme 
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qu'un mot d'un FonteneUe , d'un Hgllin , pour 
faire ouvrir les yeux à tous les François Je 
fuis fâché que Molière n'ait jamais penfé à 
cela» Une feule Scène fur ce fujet auroit 
produit contre cet Ufage un effet pareil à 
celui que fa Comédie des Précieujes Bjdkules 
produifit contre les fades complimens de ce 
tems-là. 

J'ai blâmé ce goût outré que les François 
ont pour la Galanterie , & il eft certain 
qu'ils donnent dans l'excès à cet égard , 
comme à l'égard de bien d'autres chofes; 
mais il eft vrai auffi que les AUemans don- 
nent dans une extrémité oppofée , qui n'eft 
guères moins ridicule. Ici on n'ofe fe voir, 
fe parler 5 fe promener entre perfonnes de 
différent fexe , fans faire raifonner le Public, 
à moins qu'on ne foit Mari & Femme, Fian- 
cé & Fiancée. Un Cavalier qui donneroit 
le bras à une Dame en plein jour , auroit 
dans un inftant tous les petits enfans à fes 
trouffes. Cela n'eft pas la mode. Il y a un 
Souverain dans VEmpire qui s'eft mis dans Pet 

J)rit qu'il n'y a point de Femmes fidèles à 
eurs Maris que la fienne , & celles d'un pe- 
tit nombre de Princes qu'il ne nomme pas. 
Dans cette idée il lui fuffit de voir un Ca- 
valier avec une Dame , pour qu'il conclue 
qu'elle eft fa Maitreffe , à moins qu'il ne 
fâche que c'eft I3 Sœur ou la Mère de ce Ca- 
valier. Les Pays qui font fous la domination 
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de ce Prince 5 ne font pas les plus diver- 
tiflans du monde pour ceux qui aiment l'é- 
clat dans leurs plaifirs. On eft obligé d'y 
mener une vie retirée , de fe tapir dans une 
maifon , d'avoir recours à la Soubrette faute 
de belles paflions. Je plains ceux dont la 
délicatelfe & les fentimens ne leur permet- 
tent pas de donner dans cette ordure. Les 
Spe&acles aboutiflfent à voir défiler des 



très. On feroit bienheureux dans ce Mon- 
de fi l'on pouvoit accorder la Vertu avec la 
Sociabilité. Pourquoi non ? Qu'y a-t-il 
donc-là d'impoflible ? N'eft-on pas convain- 
cu , il y a longtems , que la contrainte n'eft 
pas un fondement fort folide pour la Ver- 
tu 5 & que ni les grilles , ni les cadenats n'em- 
* pèchent pas le defordre ? Qu'au contraire 
ils en font le plus fouvent la fource , félon 
cet axiome fi fouvent cité, Nitimurin veti- 

tum y cupim#fque negata. 

Mais les Allemandes pour n'en être pas plus 
fages , n'en font ni moins fiéres , ni moins 
farouches. Dites à une d'entr'elles qu'elle 
eft jolie , elle vous répondra fottement , 
que vous importe ? Dites-lui qu'elle a de l'ef- 
prit , elle vous répliquera , je le foi depuis 

long-tems , & je vous dijpenfe de m'en faire ap- 

percevoir. En un mot 3 il n'y a pas moyen 
de lier converfation avec elles. Ce n'eft pas 
qu'elles n'aiment à s'entendre louer ; c'eft ce 




& à en regarder exercer d'au- 



qu'el- 
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qu'elles ont de commun avec toutes les Fem- 
mes du monde : mais elles ne veulent pas 

3u'on les loue devant d'autres perfonnes, 
e peur de s'en faire mefeftimer ; car on re- 
garde volontiers ici comme perdues les Fem- 
mes qui fouffrent qu'on leur dife qu'elles 
font aimables, & qu'on les aime. Cela n'eft 
pas bien ; car après tout , de quoi entretenir 
les Dames, fi ce n'eft de pareilles chofes? 
Leur parler de Guerre ? ce n'eft pas leur mé- 
tier. Leur parler de Philofophie ? elle ne 
s'en piquent pas. Mais elles fe piquent de 
beauté ; il faut donc leur dire qu'elles font 
belles , & c'eft les fervir à leur goût , quel-' 
que femblant qu'elles faflent du contraire. 

Les AUemans négligent trop ce moyen de 
s'infinuer dans l'efprit du Beau Sexe , ,ou pour 
mieux dire , ils négligent trop le Beau Sexe 
même. C'eft pourtant dans le commerce 
des Dames, qu'on apprend à être poli, 
affable & prévenant. C'eft le defir de leur 

Elaire , quiinfpire cette ambition, cette ému- 
ttion parmi les Jeunes-gens, qui leur don- 
ne la bonne grâce , l'adretie , & les fait reuf- 
fir dans la plupart de leurs Exercices. Mais 
il ne faut pas qu'ils fe livrent trop à ce com- 
merce , qu'ils en faflent leur principale occuJ 
pation ; il leur feroit plus nuifible qu'avan- 
tageux ; ils y perdraient leur tems , dont la 
perte eft irréparable. 

» X 3 Sed 
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. Sèd fugit interea , fugit irreparabile tempus , 
... (a) Singula dum capti circumveStatnur amore. 

. Je n'ai plus qu'un mot à vous dire fur la 
Politeffe des Aliemans > & je finis ma Lettre. 
Te remarque que ceux des Aliemans qui veu- 
lent paraître les plus polis , font les plus in- 
commpdes. On s'imagine ici qu'on n'a qu'à 
faire beaucoup ^e révérences , moyennant 
quoi on a atteint le haut point de la Politef- 
fe. Cellëv, des François eft fort différente. 
Comme elle eft toute naturelle , & qu'ils l'ac- 
quièrent prefque fans étude & fans peine , 
elle n'a rien de gêné en foi , ni d'incommode 
pour les autres. 

- Selon les Aliemans , les François ne font pas 
aflez polis , parce qu'ils ne font pas afTez de 
cérémonies , ni de révérences. Vous con- 
fondez , mon Cher , le Refpedt avec la Po- 
liteffe, deux chofes" réellement diftin&es. 
Nous appelions Refpeâs , une attention par- 
ticulière de l'Inférieur au Supérieur ; & nous 
nommons Politeffe , une manière obligeante, 
mais libre, dont on ufe d'Egal à Egal , de Su- 
périeur à Inférieur. Cette manière ne confi- 
tte pas feulement en paroles affables , honnê- 
tes, & en d'autres témoignages extérieurs d'u- 
ne eftime & d'une confédération mutuelles ; 
rçiais encore en fervices réels, qu'on s'empref- 
fe de rendre fans aucune vue d'intérêt particu- 
lier, 

(a) Virg. Georg. Lib. III. vs.z%$. &z%f. 
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lier, mais par pure grandeur d'ame. Pour ce 
qui ell du Refpett, il faut convenir que vous 
l'emportez fur les François: mais franchement 
vous l'outrez jufqu'au comique. 

A parler généralement , on élève affez mal 
les Jeunes-gens de qualité en Allemagne. L'a- 
varice des Parens en ett caufe. Il y en a 
très peu qui ayent des Gouverneurs. A 
peine leur donne-t-on des Précepteurs pour 
leur apprendre un peu de Latin dans leur 
enfance, & on ne choifit pas toujours les 
plus habiles, mais ceux qui coûtent le moins, 
un Seigneur Prujjien apprend à Ion Fils à 
connoitre les bons chevaux , à juger de la 
taille d'un homme au premier coup d'œil ; 
à faire à droite & à gauche ; à mépirifer la 
magnificence des habits & des équipages ; 
à épargner plutôt qu'à faire des dépenfes 
inutiles. Tout cela peut avoir fon bon , 
mais cela ne fuffit pas pour former l'efpit 
& le cœur. Faites apprendre à un Entant 
les Sciences qui conviennent à fa naiffance ; 
infpirez-lui la compaffion, l'humanité, la 
douceur, la politeife. C'eft une erreur de croi- 
re que la Politeife confiite dans la profon- 
deur & le nombre des révérences. Si cela 
étoit, toutes les Nations 'de V Europe , fans 
même en excepter les Alkmans , devroient 
mettre pavillon bas devant les Polonou. Je 
n'ai de ma vie rien vu de fi révérencier que 
ces gens-là. Ils fe profternent d'une ma- 




nière 
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nière peu différente de celle des Perfes au 
lever du Soleil. J'en ai vu qui en danfant 
fe plioient jufqu'à terre avec tant de fou- 
pleue, qu'ils baifoient les pantoufles des Da- 
mes avec lefquelles ils danfoient Cepen- 
dant ces gens-là , avec toutes leurs révéren- 
ces 3 vous fabreront , pour moins de rien , 
un honnête-homme de qui ils n'auront rien 
à craindre ni à efpérer. Encore un coup, 
mon Cher, le Refpeét eft pour les Petits 
envers les Grands 5 & la Politeffe eft pour 
les Grands envers les Petits , elle confîfte à 
traiter ceux-ci avec affabilité & humanité. 
Je vous laifle décider fi dans ce fens on peut 
dire en général que les Allemans font polùjuf 

qiSà l'humilité. 

Mais laiflbns-là les Grands , qui ne font 
' qu'une petite portion de cette nombreufe 
Nation, & rendons au Peuple la juftice qui 
lui eft due. On trouvera difficilement dans 
aucun Pays du Monde autant de probité 
& de vertu parmi ce qu'on appelle Popu- 
lace y qu'il y en a chez les Payfans Alternons. 
Ils ont naturellement de la candeur , &en 
général ils font incapables de tromper per- 
lbnne. Leur fimplicité ne leur permet pas 
d'être grands complimenteurs. Ils appel- 
lent tout le monde Bmder (a) , OU Scbvva* 
ger (b). Ils boivent tous à la même cru- 
che ; & dès-que vous êtes étranger parmi eux, 

quelque 

(a) Frire, (b) Beau-Frère. 



* 
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quelque rang que vous paroifïîez tenir , ils 
vous invitent (ans façon à leur faire raifon 
avec un profit , prononcé d'un air de fami- 
liarité qui divertit. En un mot, ils font aufli 
peu partifans des Cérémonies que les Grands 
& les Petits-Maitres de leur Nation le font 
beaucoup. Ils ont encore , comme leurs An- 
cêtres , les yeux (a) bleux , le regard féro- 
ce , les cheveux blonds, & ces grandes maf- 
fes de corps que les Romains admiroient , & 
que nous admirons auffi. Ils font encore, 
comme autrefois 5 incapables de fupporter 
la chaleur & la foif ; mais en récompenfe la 
mifère & le froid ne les embaralfent guè- 
res. Ils couchent indifféremment au ferain 
ou fous le toit 9 fur la paille ou fur le pa- 
vé. J'avois un Laquais Allemand, qui en 
voyage ne dormoit jamais que fous ma ehai- 
fe de poftei La faim ne les incommode 
point , pourvu qu'Us ayent de quoi boire. 
Qu'un Payfan Allemand ait un ou deux ver- 
res de vin dans l'eftomac , il eft en état de 
marcher tout un jour 5 ou de faire quel- 
qu'autre travail que ce foit , fans prendre 
aucune nourriture. Il continuera fix mois 
de même avea un peu de pain & de beur- 

X s re, 

(a) Truces , er cérulei ocuti, rutilé comé, magna 
cor for a & tantum ad imfetum valida. Laboris , 
Htque operum wn eadem patientia î minimetjue Ji- 
tim , éfiumcjfie tûbrarts frigora atque inediam cet* 
lo folove ajfucvcrmt* Tacit, Ibid< 
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re , pour manger de vingt-quatre heures en 
vingt-quatre heures. 

Oîi trouve beaucoup moins de Filoux & 
d'Aflaflins en Allemagne que chez les autres 
Nations. Il femble pourtant qu'il devroit 
y en avoir davantage, vu la facilité qulls 
ont de fe fauver dans les Pays de divers 
Princes qui fe touchent, & de fe mettre 
à couvert avant qu'on ait eu le loifîr de 
connoître leurs crimes. Il eft cependant 
très rare d'entendre parler ici de vol & de 
meurtre. Il n'en faut pas chercher d'autre 
caufe que dans cette admirable candeur du 
Peuple Allemand, & cette merveilleufe fim- 

Elicité dont ils çonfervent encore de fi 
eaux relies. Il feroit à fouhaiter que ces 
vertus euffent encore lieu chez les Grands, 
au-lieu de l'orgueil , & de ce fatras de cé- 
rémonies dont ils fe piquent : le Peuple 
feroit moins fujet à l'oppreflion & aux ra- 
pines . 

Il y a pourtant eu d'infîgnes Impofteurs 
en Allemagne , l'Hiftoire m'en fournit divers 
exemples. Mais y a-t-il de tems G ferain 

3ui ne foit fujet à quelque petit nuage, ni 
e corps fi parfait qu'il, ne renferme aucun 
membre défectueux r Avouons-le à la hon- 
te de notre Efpêce , on trouve des Scélé- 
rats chez tous les Peuples mais ils font 
plus rares chez les Allemans que par - tout 
ailleurs , & cela me fuffit. 
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Je ne ferai pas comme Jufie-Lipfe (a) , qui 
s'étonne qu'il y ait eu des Fourbes en Aile? 
magne 5 en parlant de cet Impofteur qui 
fous l'Empire de Rodolphe de Hars- 
bûrg ofa fe dire l'Empereur Frideric, 
mort plus, de 22. ans auparavant , excita 
une révolution fubite , & intrigua beaucoup 
Rodolphe, qui faifoit alors le Siège de 
Cohnar > mais Payant levé , il vint au devant 
de PImpofteur , fous prétexte de lui faire 
fes foumiifions , fe faifit de fa perfonne lorf- 
qu'il y penfoit le moins , & le fit brûler vif 
à Wetzlaar. De la manière dont je con- 
nois les hommes , je ne fuis pas étonné que 
Y Allemagne ait produit des Fourbes , & qu'el- 
le en produite encore ; mais je fuis étonné 
qu'elle en produife fi peu. 

Adieu. 

(a) Ecce in candida , & fimplici ittk Germanià 
( M CC LXXXJK) exiftit Pfcudofridcricus 
tempore Rudolf Habsburgenfis , qui vernm fe Fri- 
dericum diceret , mortuttm ante plans ( XXI 
Obfidebat tune Rudolf us Colmariam : fed haud va- 
ne territns , qmd impoftor ille in Germanià noflrk 
inferiore , magnas fibi vires , nobiles , urbesque 
adjungeret , folutâ obfidione , Rheno prono défen- 
dit y Cr quafi vener attiras veterem Ânguftum ac- 
ceffit. Sed e'jus compos interrogatum qui s , unde , 
quare fie ejfet , igne in oppido Wetz,laria combuf 

fit. jnftus Lipfius Monita & Exempta, J 

0 
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voue beaucoup d'£r ngers , & fur-tout à \ 
François 9 qui fans avoir un mot à'Alk 
mand parlent de cette J ^ngue à tort & à 
travers. Ils n'en difent jamais du bkw ; & 
fi Ton veut fe donner 1 peine d'e:i . Per- 
cher la caufe, on trouve <3 jtffls raifonne.; 
fur des ouï-dire , eu au ne fiiprfent 
cette Langue que par aévit de «Y ipir^pii 
l'apprendre. Comme je me p/* de ne 
rien avancer fans preuves, j'ap • mes 
raifonnemens fur des fondement ucoup 
plus folides ; & vous conviendrez taoins 
que je ne conclus rien fur des préj *£s i 
gaires & incertains, mais fur des rt -> *■ 
étayées de preuves tirées de la choie 
qui eft en queftion. r 

La plupart des Allemans qui n'ont que fort 
peu de Littérature , foutiennent que leur 
Langue eft auflï ancienne que la Latine. 
Ceux qui font plus éclairés conviennent que 
ce n'eft que vers Pan 13^0. que YAll&mand 
a commencé à devenir une Langue un peu 
régulière , & qu'avant ce tems-là ce n'étoit 
qu'un jargon ou patois informe & groffier, 
mêlé d'une infinité de différentes dialectes , 
& banni de la converfation des honnêtes- 
gens & dés Ades Publics. D'autres (a) 
croient qu'elle a commencé d'être en ufa- 

ge 

(aj) Voyez le Livre qui a pour titre , CoUeftio 
Epijtolarum de Epochà Lingm Germanica in Con- 
fiitHtiQnibus Imper ii publias &c» 
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à dire , finon qu'il faut donc que les r 
mans ayent des oreilles à A-preuve du 
non ; car vous ne me perfuad^z jamais 
que des mots en Jhif 9 Jlraf\ ; b, mafch % 

tifch , tafch , ruffi , lujft , fynn , h$n , Ir * ■ 
bricl^, bradai jamais, dis-je, vous ne me v J 
fuaderez que ces mots foient fort doux 
qu'une Langue, qui eft toute pleine de par**' 
les terminaifons , foit fort lupportable ; u> 
oreilles , à moins qu'on ne les ait cuiraflees? 1 
Il y a, dit-on, à Leipzig une Société de' 
Savans qui travaillent continuellement à per- 
fectionner la Langue Allemande. Je veux croi- ' 
re qu'ils la rendront plus abondante & plus 
riche qu'elle n'eft ; mais je doute au'ils chan- 
gent jamais fa nature , qui eft d'être rude \ 
& barbare. D'ailleurs de quel droit ces 
Meilleurs prétendroieht-ils faire paffer leurs 
décifions pour des loix ? Qui les a érigés en 
Arbitres de la Langue Allemande ? Perfonne 
qu'eux-mêmes. Sur quoi fondés veulent-ils 
ou'on s'en rapporte à eux ? Sur leur favoir, 
& fur ce qu'on prétend qu'on parle mieux 
Y Allemand en Saxe , qu'en aucun autre en- 
droit de VEmpire ? Mais les Autrichiens n'en 
conviennent pas : ils foutiennent au con- 
traire que c'eft chez eux que fe trouve la 
pureté du Langage , & difent qu'il ne man- 
que pas parmi eux de Savans capables d'être 
juges dans cette caufe. Les Bavarois 9 les 
Brandebourgeois, & les Smjfes mêmes ont droit 

de 



Digitized by G 



Outre la rudeffe de la prononciation , il 
y a encore l'embarras des conftructions., 
qoi intrigue beaucoup ceux qui s'appliquent 
à V Allemand , feulement pour l'entendre dans 
les Livres , fans fe foucier de le parler. 
Cet embarras eft tel que ni le Grec , ni ÏHé* 
breu ne préfentent rien de li difficile à l'efprit 
humain. Trouvez - moi dans ces deux 
Langues - ci une difficulté qui égale celle de 
vos Prépofitions féparables , an 9 zu , auf> 
duré , aus &c. fî féparables même qu'il faut 
fouvent les aller chercher au bout d'une 
page , avant que de trouver le fens du dif- 
cours. D'autres fois on les met au milieu 
d'une période , fouvent au commencement 
du Verbe auquel elles fe rapportent , fans 
qu'il y ait aucune régie générale qui fixe l'u- 
fage de ces Prépofitions. Tantôt elles ligni- 
fient une chofe , tantôt l'autre. Par exem- 
ple , Ver donne je ne fai combien de fens 
aux Verbes auxquels il eft joint. Joignez- 
le à Sauf en qui veut dire boire , il lignifiera 
noyer. Greijfen 3 veut dire prendre , faifir , 
dites Vergreijfen , c'eft autant que fe mé- 
prende en faifilfant une chofe. Geben ligni- 
fie donner , dites Vergeben , c'eft pardonner. 

Voyez , je vous prie , combien de différen- 
tes lignifications cette Prépolition donne 
aux Verbes auxquels elle eft jointe : tantôt 
elle leur fait exprimer davantage , tantôt le 
contraire de ce qu'ils expriment naturelle- 

Y ment 
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très pour exprimer tout ce qu'elle veut. Ce- 
la eft faux. V Allemand , quoique très abon- 
dant , eft cependant très pauvre. Comment 
accorder cela ? le voici. On a dans cette 
Langue plufieurs mots pour exprimer une 
même chofe ; mais il y a une infinité de cho- 
fes qui n'ont pas de nom propre en Allemand, 
& qu'il faut exprimer par des mots étran- 
gers, ou par des Jjériphrafes , ou par des 
mots compofés. La raifon qui fait que les 
Allemans rejettent les mots étrangers , eft que 
la terminaifon Allemande eft li fingulière, 
qu'elle ne peut s'accommoder de celle des au- 
tres Langues. En François on s'accommode 
fort des terminaisons étrangères , on y fait un 
petit changement, en un mot on les Franci- 
le de façon qu'il eft difficile de reconnoitre 
leur origine. Ainfi la Langue Françoife ayant 
plufieurs terminaifons aifées & douces , peut 
s'approprier les mots des autres Langues , & 
fe les naturalifer de manière qu'on diroit 
qu'ils lui ont toujours appartenu. 11 n'en 
eft pas de même en Allemand : les terminai- 
foms y font en petit nombre , & font d'ail- 
leurs fi barbares qu'il eft impoflible d'y gref- 
fer des mots étrangers. Tous les Verbes 
Allemans , fans en excepter un feui , fe termi* 
nent en en , la plupart des Subltantifç en affi, 
& les Adjeftifs en lick Dans le prémier cas 
ils fe tirent aflez bien d'affaire , en ajoutant 
iren à la fin de tous les Verbes étrangers ; 

Y % mais 
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mais ces iren reviennent fi fouvent , qu'ils 
forment une monotonie fort defagréable. 
Pour ce qui eft des Subftantifs & des Adjec- 
tifs des Langues étrangères , ils ne font pas 
un meilleur effet en Allemand 5 puifqu'on eft 
obligé de leur biffer leur terminaifon natu- 
relle , ce qui caufe je ne fai quelle cacopho- 
nie ridicule. 

Voilà , fi je ne me trompe , les véritables 
raifons qui portent les Allemans à ne vouloir 
pas adopter les mots des Langues étrangè- 
res , quoiqu'ils foient à leur bienféance. 
C'eft une pure vanité , que de dire que la 
Langue Allemande eft fi riche qu'elle n'a pas 
befoin de rien emprunter des autres. Les 
Langues les plus abondantes font pleines de 
termes étrangers , le Grec même n'en eft pas 
exemt : un grand Maitre , Mr. Dacier , nous 
en affure (a) ; & fi l'on veut fe donner la pei- 
ne de bien examiner la Langue Allemande, 
on trouvera que plufieurs de fes mots , que 
l'on croit lui appartenir le plus , font déri- 
vés-du Latin. 11 eft clair que fchreiben , vient 
de fer ibère y lefen , de kgere ; arm , le bras , 
à'armus , vieux mot Latin qui Ggnifie l'épaule ; 
jpatzieren > de Jpatiari y & ainfi d une infinité 
d'autres. 

Je craindrois de vous ennuyer , fi je m'é- 
tendois davantage fur cette matière ; mais 

avant 

f (a) Dacier Traduft. de Plutarqvc Not. z. fnr 
la Vie cCArtaxcrxh. *fag. zou 



a 
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avant que de finir , il faut vous dire un mot 
des beautés de la Langue Allemande : car 
tout n'eft pas défaut chez elle. L 3 Allemand a, 
comme le Latin 5 la liberté de varier fes con- 
ftruâions. Je me fouviens de vous en avoir 
parlé dans ma Lettre fur la Langue Françoife. 
Outre cet avantage , la Langue Allemande 
à celui d'être plus abondante , quoiqu'elle 
ne puiffe pas exprimer autant de chofes 
par des noms propres. Elle a encqre le 
privilège de n'être point reilrainte à cernai 
nés expreflïons plutôt qu'à d'autres. Par 
exemple , pour dire on Fa tué , on dira-fort 
bien on Fa fait mort. Les Latins (a) difoient 
aufli , on Fa fait froid. En Allemand on fe 

fert pareillement de cette expreflion , & de 
plufieurs autres 5 pour fignifier la même 
chofe. Tout ce que M Allemand peut expri- 
mer , il l'exprime de diverfes façons , ians 
craindre ni les Puriftes , ni ces Efprits poin- 
tilleux qui ne cherchent qu'à critiquer , qui 
n'aiment dans le Langage que la nouveauté, 
& non la coinmodité. Les Allemans diront 
dans leur Langue ma (b) Sororité , pour ex- 
primer tous leurs Frères & Sœurs ; ma Va~ 
htterie (c), pour dire tous mes Valets. 
Enfin rien ne les empêche de forger des 
mots dans la conversation , & perfonne 

Y 3 ne 

Ça) Frigidus veut fouvent dire mort en Latin. 
(b) Mein Gefîhwiftcr. 
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ne s'y oppofe : au - lieu que chez nos Fran- 
çois on trouve toujours quelque Petit •Maî- 
tre qui vous arrête à chaque phrafe , pour 
vous dire que tel & tel mot n'eft pas du bel 

Ufage. t** . 

• La Langue Allemande a encore la faculté , 
comme la Grecque , de compofer un mot de 
plufieurs , & de multiplier à Pinfini ces 
mots compofés. Elle eft pleine de dimi- 
nutifs , & il Veft prefque point de nom , 
dont en y ajoutant gen , ou mn , elle ne puif- 
fe faire un diminutif. Si avec tous ces a van- 
tages , elle étoit auffi douce , aufli fleurie , 
& aufli majeftueufe que la Langue Françoife , 
elle pourrait aller de pair avec le Grec & le 
Latin. Mais il s'en faut bien qu'elle n'ait 
ces qualités : fouvent fes diminutifs font plus 
rudes que les primitifs ; & il eft defagréa- 
bie d être obligé deJaire des efforts de poi- 
trine extraordinaires 



•II) 


T 




L 



foit né en Allemagne. La maiîière dont vos 
Compatriotes rient au nez des Etrangers qui 
veulent parler leur Langue , ne les encou- 
rage guères plus. J'ai vu des Aïïemam qui 
fe glorifioient beaucoup de la difficulté qu'ont 
les autres Nations à parler leur Langue ; & 
qui craignant de n'y pouvoir trouver de vé- 
ritables beautés , prenoient le parti de louer 
ce défaut 5 comme fi c'en eût été une. 
J'ai ouï plufieurs de vos Savans me dire har- 

diment, 
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diment , que la Langue Françoife ne méri- 
tait pas qu'on l'apprît , parce qu'elle était 
trop facile : & moi j'avois toujours cru que 
c'étoient les Langues trop difficiles & trop 
pefantes , qui ne 'méritaient pas qu'on le 
donnât la peine de les apprendre. 

Le Prince de me difoit un jour 

qu'il était fâché d'avoir apris le François, 
parce qu'il était devenu trop commun. 
Par la raifon contraire , il ne faudrait ap- 
prendre que les Langues les moins connues, 
& en ce cas ce Prince auroit dû apprendre 
le bas Breton. Cette Alteflfe était bien 
éloignée du fentiment de ces Savans qui 
ont tâché d'inventer une Langue qui con- 
tînt peu de mots faciles à retenir , afin de 
fournir à toutes les Nations les moyens de 
commercer enfemble fans le fecours des 
Interprètes : & pour en venir à bout , on 
devoit envoyer aux quatre coins du Monde 
connu, des Gens qui fufTent parfaitement 
cette Langue , afin de pouvoir Tenfeigner 
aux Perfonnes deftinées au Négoce & à des 
AmbalTades. Si ce projet eût été exécu- 
té , la Cour de Vienne n'auroit que faire 
d'envoyer de jeunes gens à Conjiantinople 
pour y apprendre la Langue Turque. Mais 
l'Altefie dont je vous parle , auroit appa- 
remment condamné & le projet, & la 
Langue en queftion avec bien plus de cha- 
leur, puifqu'elle feroit devenue fans com- 

Y 4 parpî 

1 
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paraifon bien plus commune que la Langue 

Françoise. 

On ne peut nier que les Langues graves, 
comme Y Allemand , ne doivent être parlées 
lentement & diftin&ement : cependant les 
Saxons parlent avec une volubilité qui frife le 
bégayement , & tous les autres Alkmans ne 
peuvent les entendre. Ils ne le font que 
pour donner à leur Langue une douceur 
qu'elle n'a pas , & qui la défigure. 11 faut 
laifler aux François , & aux Italiens , la viva- 
cité & la légèreté dans le Langage : mais pour N 
Y Allemand & YEjpagnol , il faut les parler aveç 
gravité , pour les parler dignement , & les 
fauver du ridicule que leur donne un fairç 
dégagement. Je fuis 5 cher Ami, 

Votre &c. 
A. ... ce ... . i7j?. 

LETTRE X. 

Sur les Poètes Aliénions. 

ON s'eft imaginé jufqu'aujourd'hui chez 
vos Voifins , que votre Langue étoit 
caufe que vous n'aviez pas de bons Poètes : 
c'eft le fentiment de l'Auteur des Lettres Jui- 
■)f>s , qui , quoiqu'il ait d'ailleurs beaucoup 
de mérite , s'eft trompé en ceci comme en 
bien îautres chofes. Y a-t-il une Langue au 
!. r " monde 

m 

* 
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monde qui puifle faire un excellent Poëte 
d'un homme qui n'a reçu aucun talent de la 
Nature qui Py rende propre ? il y auroit de 
l'abfurdité à le penfer. Et comment s'ima- 

§iner qu'il y en aura une qui fera un ob- 
bcle aux grands Génies , & les empêche- 
ra de s'élever ? cela feroit-il moins ablurde ? 
Ce n'eft donc point à la Langue Allemande que 
vos Poètes doivent à'en prendre du peu de 



ni de force , ni d'énergie, ni de termes. Elle 
ne flatte pas l'oreille à4a- vérité ; mais qu'efV 
ce que cela fait aux belles penfées , & a l'art 
de les bien exprimer ? N'eft-ce que dans la 
douceur du Lan^a^e que confîfte la beauté 
de la Poëfie en gênerai ? Et n'eft-ce pas plu- 
tôt dans la folidité des Penfées , le tour & 
l'arrangement des Expreffions ? Qui ofe- 
ra dire que la Langue Allemande exclut ces 
trois choies ? Quelle contrariété y a-t-il en- 
tre elles? 

. Que manque-t-il donc à Y Allemagne pour 
produire de grands Poètes ? rien que de Fe£» 
prit, Palfez-moi ce que je vai dire pour le 
prouver, Les AUemans font de beaux-hommes,, 
grands , bien faits, bien m^mbrés ; mais ne 
leur en déplaîfe , ils ne font pas mentir le 
Proverbe , Homo longus raro fapiens. La K V 
ture leur a prodigué les avantages du Cor v 
ce feroît trop qu'elle leur eût accordé encc e 



confîdération où ils font. Elle 
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réunir tant de chofes enfemble , dans une Na- 
tion aflez portée d'elle-même à l'orgueil. 
Vantez-moi la taille des Allemam , leur 
| force , leur vigueur , je ne vous contredirai 
* point : mais ne me dites pas qu'ils ont de l'efr 
prit, fi vous voulez que nous foyons d'ac- 
cord. Ne vous imaginez pourtant pas qu'il 
n'y ait que les François qui penfent ainfi fur 
le compte de votre Nation. Le Proverbe La- 
tin , que je viens de vous citer , eft pris d'un 
Auteur Efpagnol , qui l'a allégué fur le même 
fujet que je traite. Aimez - vous mieux le 
témoignage d'un Angloh ? écoutez l'Auteur 
du Conte du Tonneau, lî eftimé de tout le 
monde. Les plus belles inventions , dit-il (a), 
font trouvées d'ordinaire dans les fiècles les plus 
ignorans : tels font Fufage de la Boujfole , de la 
Voudre-à-canon f & de F Imprimerie 3 qui ont 
été tirées des ténèbres de l'ignorance far la Na- 
tion la plus Jiupide , les AL .... 

Je n'y ajoute pas une lettre , & cepen- 
dant vous voyez bien qu'on ne peut guè- 
res parler avec plus de précifion. Mais pour- 
quoi les AUemans n'ont-ils pas autant d'efprit 
que les autres Nations ? JEft-ce le Climat ? 
cela y fait-il quelque chofe ? Eft-ce la BoiL 
fon ? non : car combien n'y a-t-il pas d?AL 
lemans qui ne boivent que au Vin de Cham. 
pagne , & qui n'en ont pas pour cela plus 

l d'eC 

' ( a ) F enfle s détachées Morales & Divertiffan- 
tés.p.itf. • 
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d'efprit. La meilleure raifon qu'on puiflfe 
donner de ee défaut , c'eft que les AUemam 
ne font pas dans le goût d'avoir de l'efprit ; 
& que quoiqu'il fe trouve parmi eux des 
gens qui en ont , ils le négligent & l'aba-. 
tardiiïent pour l'ordinaire en s'adonnant à 
des recherches vaines & d'un goût dépra- 
vé. La plupart de vos Gens de Lettres ne 
s'occupent qu'à des Anagrammes , ou ( ce 
qui ell encore plus puéril ) à des Chrono- 
grammes. // y a de ces AUemans laborieux , 

dit le même Philofophe Anglois ( a ) 5 qui 

vous feuilletteront: un Di&ionnaire entier , pur 
venir a bout d'une de ces jolies inventions. Vous 
croiriez qu'ils cherchent un terme propre çf? de 
la bonne Latinité : mais ce rteft pas cela , ils 
vont à la chajfe £un mot ou il y ait une L , 
une M , ou un D. Ainfi lorfqu'il vous tombe 
quelqu'une de ces Légendes entre les mains , nom 



fnillèfime. 

Un de vos Auteurs a bien ofé prendre 
la défenfe de ces -Chronogrammes , qu'il 
appelle des productions favantes , gelehrte 
Sïnn-Gebuhrten : il fe plaint qu'il y ait des 
gens aflez déraifonnables pour appeller ces 
belles inventions , des fadaifes ; & il fou- 
tient envers & contre tous qu'elles ont 
leur mérite quand elles font courtes , point 




chercher la fenfée que U 
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îet auquel on les applique. Il en donne pour 
preuve ce Chronogramme fait Tannée paf- 
fée fur le Duc de Lorraine Grand-Duc 
de Tofcane , qui commandoit en Chef l'Ar- 
mée Impériale , en Hongrie , VïVat Cafarls 
SVpreMVs beLU DVX. Ce qui contient le 
nombre de 1737. , qui eft Tannée où le 
Duc de Lorraine a dû commander en 
Hongrie. Je vous défie de trouver alitre cho-. 
fe dans ce Chronogramme que le milléfime. 
Cependant le Journalifte de Hambourg le pro- 
duit comme une preuve invincible contre 
ceux qui fe moquent de ces fades produc- 
tions.' Dites-moi, je vous prie, -s'il y a 
beaucoup d'efprit à trouver un nombre arith- 
métique dans plufieurs mots compofés de 
diveries lettres , & fi de telles recherches 
font fort utiles à la Société. Quel éloge 
p*iur un Général d'Armée , de trouver dans 
quelques mots qui n'ont que peu , ou point 
'e rapport avec fes exploits , Tannée où 
, a c-mmandé. U rt faut pas être fort 
zb r homme pour venir à bout d'une de 
;i < :lles inventions : il n'y a qu'à être un 
atient à éplucher les mots , on en trou- 
ve refte, pour peu que l'on fâche la 
ii te dans laquelle on peut parler. 
\ ... 

l iais , rne direz- vous , tous les AUemans 
"■ re s'occupent pas à ces fortes de fadaifes : 
d'accord : mais je fortiens que dans toute 
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autre chofe ils manquent de goût, ou ( fi 
vous voulez que je tranche le mot ) d'efprit. 
Avant que d'en venir à la preuve 9 vous me 
permettrez de faire une réflexion : c'ett qu'il 
n'eft point étonnant que vos Compatriotes 
ne foient pas fpirituels ; le peu de cas qu'on 
fait de l'efprit dans ce Pays-ci, n'elt pas 
fort propre à le faire naître. En Allemagne 
un homme d'efprit & un Bouffon , ne font 
qu'une même chofe. On y confond volon- 
tiers le Pédant avec le véritable Savant. 
Penfez les plus belles chofes du monde , 
& exprimez-les avec tout l'efprit poffible , 
fi vous ne crachez fix mots Latins , quatre 
Grecs & autant d'Hébreux , on croira vous 
faire beaucoup d'honneur de vous appeller 

un joli Pantalon. 

Il n'y a que les Bouffons aui faffent fortune 
dans ce Pays. La fureur a'en avoir eft ex- 
traordinaire. 11 n'eft point de Souverain qui 
n'en entretienne deux ou trois ; & chez quel- 
ques-uns des plus puiflTans , c'eft une charge 
qui n'eft: pas peu lucrative que celle de Che 1 ' 
des Bouffons , comme au Serrail ecltç cT 
Chef des Eunuques noirs. Les S^v ieur* 
& les fimples Gentilshommes de. £ /âys, 
ont toujours quelque Laquais qui leur tient 
heu de Bouffon , quoiqu'il ne le Nï pas en 
titre d'office ; car il n'appartient qu'aux Sou- 
verains de donner des Litres Patentes de 

Fou de la Cour. ' , 

Que 

» 
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Que peuvent infpirer aux Grands des 
gens de cette étoffe , qui ne favent ce que 
c'eft que penfer , qui jafent à tort & à tra- 
vers , & q.m divertiffent à force de dire des 
riens? Leur apprendront-ils à être juftes , gé- 
néreux , débonnaires , modérés , tempérans ? 
non fans doute. Ces fentimens leur font trop 
étrangers, pour qu'ils fe piquent de les faire | 
connoître aux autres. > j 

Un Homme d'efprit eft en Allemagne un 
Homme né pour être Bouffon ; & un Bouf- 
fon eft un Animal qui reçoit plus de coups 
de bâton , qu'un Chien que l'on dreffe à 
quelque exercice. Telle eft la fantaifîe des 
Seigneurs AUemans $ ils aiment à roffer , 
& il faut avouer qu'ils roffent bien. J'ai 
vu le Prince de * * * & le Duc de * * * 
affomer leurs Pages & leurs Bouffons à coups 
de canne ou de plat d'épée. Ce dernier 
avoit quatre Trompettes bien équipés , qui 
fonnoient pendant les répas. Un jour il lui 

{>rit fantailie d'éprouver combien ces gens- 
à pourraient fonner de tems fans interrup- 
tion. 11 le leur propofa. Ces malheureux* 
pour faire leur cour à leur Maitre , s'effor- 
cèrent à îe contenter. Ils fonnèrent demi-' 
heure fans ôter la trompette de la bouche* 
Ce ne fut pas aflez au gré du Prince ; il 
leur ordonna de continuer ; ils firent de 
nouveaux efforts , mais enfin ils déclarè- 
rent qu'il leur étoit impoffible de fonner d'a- 

vanta- 
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( yantage. Le Prince s'obftina à vouloir qu'ils 
ïe filfent encore. Pour les mieux perfua- 
der , il accompagna fes argumens de tant de 
coups de canne , que fes pauvres gens fe 
virent obligés de recommencer fur nouveaux 
fraix. Enfin ils firent tant à force de fouf- 
lîer , qu'un d'entr'eux fe rompit une veine 
dans la poitrine , d'où il fortit une fi grande 
quantité de fang , qu'il en fut étouffé deux 
heures après. 

Voilà les careffes auxquelles doivent s'at- 
tendre ceux qui fervent les Grands de ce 
Pays. Je paflois un jour par * * * à mou 
retour de Pologne. Je me trouvai logé fur 
la grand-place vis-à-vis du Corps de garde. 
On pendoit ce jour-là un Déferteur fur cet- 
te place. Je me mis à la fenêtre pour voir 
paner ce malheureux. Le premier objet 
que j'apperçus , fut un homme à cheval , les 
cheveux hériflTés & cralfeux , les yeux ha- 
gards , la mine féroce , un habit blanc affez 
ufé qui avoit des paremens bleux , une large 
épée pendoit à ion côté , & il avoit une 

Proffe canne à la main. Je le pris pour le 
révôt ; & ce qui me confirma dans cette 
'penfée , c'eft qu il avoit foin d'écarter le 
Peuple à grands coups de bâton. Il frap- 
poit avec ii peu de circonfpedion qu il fen- 
dit la téte à un Marchand , qu'on porta dans 
l'Auberge où j'étois , pour le faire revenir 
de la défaillance où l'avoit jette la force du 

coup, 

6 
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coup , & une perte confidérable de fang. 
Dès que je vis ce malheureux , je ne pus 
m'empécher de dire que ce Prévôt étoit un 
homme bien cruel & bien fanguinaire de 
batt r lés gens de cette manière. Taifez- . 

vom , me dit-on , ce que vous prenez pur le 
Tre bt , âeft notre Prince. J'eus de la peine 
Vo oire ce qu'on me difoit; mais m'étant 
H / lis à la fenêtre , je vis cet homme avec 
i i Etoile fur fon habit , c'étoit l'Ordre de 

* * * , que ma préoccupation m'avoit empê- 
ché cTappercevoir la prémière fois. Je le- 
vai les yeux au Ciel , & me tus. 

* y a de ces Princes Alternons qui fe 
ioi int de la vie des Hommes , comme un f 
\ï atout de celle des Ortolans. J'en con-" : 
noxs un qui paffoit fon tems à berner tous 
les Chiens qu'il pouvoit attraper , & il les 
bernoit jufqu'à la mort. Quand il fut las , 
du fang des Bêtes , il fe mit en tête de ré- 
pandre celui des Hommes. Il berna le pre- 
mier Payfan qui tomba fous fa main 3 & le 
berna fi bien qu'il lui écrafa la tête , & lui 
brifa les bras & les jambes: de forte que ce 
malheureux expira fur le pavé , où le Prin- 
ce le laida après avoir beaucoup ri des gri- 
maces qu'il faifoit en rendant les derniers fou- 
pirs. £e cruel divertiflfement auroit bientôt 
dépeuplé l'endroit où étoit ce Prince 3 fi un 
pouvoir fupérieur , & jaloux de fes droits . 
ne s'y étoit oppofé à tems. 

Voilà 
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Voilà à quoi Ton eft expofé dans un Pays 
où l'on fait confifter la Souveraineté dan* 
le magnifique privilège de tuer les gens im- 
punément. Il y a de fort petits Princes dans 
V Empire 9 qui refuferoient de céder le pas 
aux Princes du Sang de Irance. Ce n'eft 
pas qu'ils fe croient plus riches, ou d'une * 
plus grande naiffance qu'eux , mais c'eft qu'i 
font Souverains ; & fi vous y prenez garde , 
cette Souveraineté n'eft autre chofe que le 
privilège dont je viens de vous parler ; pri- 
vilège que je crois que les Princes du Sang 
de France fe feront toujours un honneur d 
céder à vos Princes. Tuer un homme quai 
la fantaifie en prend , c'eft en Allemagne ui 
acte de Souveraineté: en France on l'ap- 
pelle un ade de Barbarie , & en Angleterre 
un a&e de Defpotifme arbitraire capable de 
foulever toute la Nation. Les Alternons rai- 
fonnent en cela comme des efclaves, les 
François comme des hommes polis , & les An- 
glois comme des hommes libres. . 

Je fai bien que parmi tant de Souverains 
qu'il y ~a en Allemagne, il s'en trouve, aux- 
quels il feroit à fouhaiter que tous les, au- 
tres Souverains du Monde refTemblaffent ; 
mais , mon Cher , que le nombre en eft petit ! 
Je n'ai jamais remarqué que la préfence d'un 
Souverain Allemand ait porté bonheur à per- 
fonne. Je n'ai vu que des coups , des me- 
naces & des injures. En France fi un Cri- 

Z minel 
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minel a le bonheur de rencontrer le Roi 
fur fon chemin, il eft prefque fur de fa 
grâce , il ne meurt pas certainement de quel- 
que nature que foit fon crime. En Allema- 
gne on voit des Souverains aflifter à ces for- 
tes de fcènes fans que le Criminel en foit 
pour cela plus heureux , à-moins qu'on ne 
mette au rang des bonheurs, d'avoir un 
grince pour fpe&ateur lorfqu'on va être 
pendu. Je connois un Souverain qui peut 
le vanter de n'avoir jamais accordé de ces 
fortes de grâces , même lorfque les perfon- 
nés qui lui doivent être les plus chères l'en 
>nt follicité. Si c'eft amour pour la Juftice, 
j'avoue qu'il eft bien violent ; mais au moins 
un tel Prince devroit-il fe difpenfer de re- 
pakre fes yeux de pareils fpe&acles , qui cho- 
quent l'Humanité , bien plus encore la Ma- 
jefté Souveraine. 

Voyez , je vous prie , dans quelle digref- 
fion je me fuis allé jetter en parlant des 
Bouffons. Vous me le pardonnerez, mon 
Cher* Ce qui m'y a engagé , c'eft que je 
me fuis fouvenu que ces fortes de gens font 
extrêmement fujets aux coups de tricot , c'eft 
le paflTe-tems de leurs Maitres. Dès-qu'un 
Prince Allemand a quelque chagrin , ou qu'il 
eft de mauvaife humeur ( car on n'a pas tous 
les jours envie de rire ) le Bouffon n'a qu'à 
préparer fes épaules , c'eft un plaifïr de voir 
.comme on les lui fecoue. 

Voilà 
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Voilà de quels emplois les Gens d'eiprk 
font jugés dignes en Allemagne , quoique 
ceux qui les occupent ne foient pas toujours 
gens d'efprit. Il faut l'avouer, il y a en 
Allemagne plus de Savans que dans bien d'au- 
tres Pays ; mais il leur eît défendu d'avoir 
de l'efprit , s'ils n'aiment mieux pafTer pour 
foux. Un habile Profeffeur, fort connu 
dans la République des Lettres , s'avifa d'a- 
voir de l'efprit : on voulut auffi-tôt qu'il fût 
Bouffon, & le Souverain l'y obligea par 
force. Un de mes Amis penfa compofer a.- 
lors une Comédie intitulée le Bouffon 
malgré lui, Je l'en empêchai par tou- 
tes les raifons que la prudence meputfug- 
gérer. Il n'eft point étonnant de voir ici un 
Bouffon en titre d'office , être Profeffeur en 
Philofophie ou en Eloquence en même 
tems. I,es £rts ainfî avilis & confondus , 
il n'eft pas poffible que la Nature ne s'en 
reffenfce , & qu'on ne fuce avec le lait un dé- 
goût invincible pour les Sciences , & les aii- 
tres chofes qui font du reffort de l'efprit. 
r Cela n'eft pas à craindre en France : on y 
cftime l'efprit , même lorfqu'ii eft deftitué 
d'érudition. Louis XIV etoit autant en- 
netiri des Bouffons & des Faux - Plaifans , 
que protedeur déclaré des Gens d'efprit, 
qu'ik iavoit très bien diftinguer des Turlupins. 
Mais tel eft le goût général des Princes Me* 
maris , de confondre deux Etres fi diftinds , 

Z z &de 
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& de ne eoûtër que ce que Pefprit a de plus 
plat & de plus infipide. 

Eu France on aime le fin , le délicat de 
Pefprit , & ce n'eft que par-là que Ton peut 
parvenir. Quiconque a de l'efprit eft bien 
reçu chez tous les Francoà , il peut les regar- 
der d'avance connue fes proteâeurs. 11 n'a 
befoin d'autre titre que de celui d'Homme 
d'efprit pour les intérefler à foi. Ceft-là 
le goût de la Nation Françoife en général; 
& perfonne , je penfe, ne fera alTez déraifon- 
nable pour ne lui pas donner la préférence fur 
l'autre : car il eft clair qu'on ne fauroit rien 
faire de bien , fi on ne le fait avec efprit. Les 
Ouvrages les plus favans du monde ne font 
rien , s'ils font compofés fans efprit ; & le 
plus grand Do&eur de la terre ne fera qu'un j 
ennuyeux Compilateur > s'il étale fa Litté- 
rature fans efprit : comme le plus gr^nd 
Philofophe qu'il y ait , ne fera qu'un fati- 
guant bavard , s'il raifonne (luis efprit , quoi- 
qu'il raifonne juite. L'Efprit eft , mon Cher, I 
cette faculté de l'entendement , qui fait que 
nous difons avec agrément ce que nous di- 
fons , & que nous faifons de bonne grâce 1 
ce que nous faifons. C'eft ce choix, cette 
délicateffe , ce difcernement , en un mot ce 
je ne fai quoi qui donne l'ornement à nos 
penfées & à nos conceptions ; qui rafine pen- 
dant que la Raifon invente > & qui polit ce 
que le Bon-Sens produit. 

Mais 
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Maïs il ne fuffit pas d'avoir défini PEfprit, 
il faut encore le diftinguer d'avec lui-même , 
ou plutôt d'avec quelque chofe qui lui ref- 
femble, quoiqu'il s'en faille de beaucoup 
que ce ne foit lui. Il y a une forte d'Efprit 
groffier qui produit des bouffonneries plat- 
tes & dégoûtantes > qui plaîlent pourtant à 
certaines gens , qui n'ont eux-mêmes que 
cette forte d'efprit. Celui-ci eft bien diffé- 
rent de celui que les François recherchent, & 
qui n'eft autre chofe que ce que je viens de 
définir plus haut. , 

Il y a cette différence entre la groflière- 
té & la fineffe de l'Efprit 3 que l'une émeut 
la rate , l'autre le cœur ; l'une excite la ri- 
lîbilité , l'autre l'admiration ; la première di- 
vertit un moment & ennuyé enfùite, & 
l'autre caufe un plaifir d'autant plus folide 
qu'il eft plus pur. Comme donc en Alle- 
magne les Grands n'y font point cas de cette 
dernière qualité , perfonne auffi ne s'avife 
de fe confulter , pour favoir s'il ne l'a point 
reçue de la Nature ; & c'eft à qui bouffon- 
nera le plus plattement. Vous entendez fou- 
vent de ces Seigneurs AUemans qui rient avec 
des éclats épouvantables pour la chofe la 
plus fade du monde fortie de la bouche 
d'un Sot plaifant : c'ëft-Ià leur goût ? & pour 
leur plaire il faut s'y conformer. 

Je ne m'étonne donc plus qu'on . trouve 
dans vos Poètes des penfées fi triviales & des 

Z 3 "expref- 
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expreflîons fi groflîères. GUnther , un des 
plus eftimés , en eft rempli. Lifez fon Ode 
a la Fortune , qui pafle pour être un de fes 
meilleurs Ouvrages , & vous y verrez la 
preuve de ce que j'avance. Je n'oublierai 
jamais la dernière Stance de cette Ode ; elle 
eft trop fingulière , pour que je ne vous 
la rapporte pas; peut-être n'avez-vous ja- 
mais eu le tems de l'examiner de près. Je 
prie feulement les Dames à qui vous pour- 
riez montrer ma Lettre , d,e ne pas fe fcan- 
dalifer de certains termes grivois , que je fuis 
obligé d'employer pour exprimer ce que dit 
ce Poëte. Qu'elles fe fou viennent que je 
traduis de Y Allemand, où elles favent bien 
que cela n'eft pas nouveau. GUnther , après 
avoir tiirlupiné la Fortune d'une manière 
aflez froide, s'abandonne à fa bile, & 
s'emporte en ces "termes contre la Fortune 
même. j 

Tiens , lui dit-il , voici tes plus beaux titres, (a) 
Tu n'es qu'une girouette , une femmellette aveu- 
gle , une voie de perdition , une garce à laquais, 
me forcièrë, la fœur de la folies une hableufe, 
une trompeufe : & qui ejl-ce qui me punira com- 
me athée , parce que je te blafphême ! \ 

00 Dm hafi du deine fchbne Ttttel : 
Du Wet> er-Hahn , du blindes IVeib y 
jpu Blauftrumpff du Verderbungs-mittel 
Èfu Hure vor des P obéis Leib, 

Du 
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. . ' Je fai bien que a re GUnther n'avoit 
pas fujet de fe louer ue la Fortune , & qu'il 
reflembloit affez à CoUetet 9 qui alloit , dit- 
on , mendier fon pain de cuifine en cuifine : - 

mais en vérité je ne faurois lui paffer fes 
cxpreflions baffes , & je lui demanderais vo- 
lontiers dans quelle maifon de proftitution 
il s'étoit familiarifé avec ce ftile. Quelle dif- 
férence entre les Vers de GUnther & ceux de 
P^uffeau fur le même fujet ! 

Le Peuple dans ton moindre ouvrage # 
Adorant la projpérité , 
Te nomme grandeur de courage. 
Valeur , prudence , fermeté : 
Du titre de vertu fuprême 
Il dépouille la vertu-même 
Pour le vice 9 que tu chéris : 
Et toujours fes faujfes maximes 
, Erigent en héros fublimes 
Tes plus coupables favoris. 

La Langue Françoife eft trop chafte pour 
fouffrir des exprefïîons pareilles à celles de 
GUnther , fur-tout dans une Ode du genre 
férieux , & fublime. Quand nous voulons 

Z 4 trai- 

Du Zaubcr-Balg , du Thorheits-fchvveftcr t 
Du Wildfang 5 du Betriigerin ! 
XVer ftrajft mich dajf ich im Gelafier 
An dir ein Atheifte bin ? 

Gûnt. auf cUs Gluck. 
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traiter des matières v v nous avons une 
Langue à part, 1 if %t J de Jforv; : mais 
en Me -umâ c'eft te ^ *niêle , leférieux 
ivec le bouffon le fublime avec le rampant, 
Se le ^rave avec le burlefque. Toutes les 
expreilions y , font également bonnes , &on 
n'y fait point ces diftindions de termes Pro- 
faïques & de Poétiques. Souvent dans une 
douzaine de Vers aufli émpoulés que ceux 
de Plniœre , on trouvera un rroverbe du plus 
bas peuple. Ce n'eft pas la faute de la 
Langue s mais de ceux qui l'emploient fans 
T oût ? fans difeernement ; & fi le Public 
ne leur en fait point de reproche , c'eft 
qu'ils ont affaire à des Le&eurs aufïi peu 
judicieux qu'eux , qui , pourvu qu'on leur 
donn6 des rimes coufues à quelques mots 
dc.it la plattitude les fait rire , ne fe fou- 
cient guères de ce que nous appelions tours 
de phrafes 3 choix d'expreflions , délicateffe 
3cc. Je ne nie pourtant pas qu'on ne trou- 
ve par-ci par-là quelques bons morceaux dans 
vos Poètes , mais ils font fort clairfemés. U- 
a£ Stance de VOde à Dieu de Gunther m'a tel- 
3 nent plu , que je me fuis avifé de la tra- 
duire en Vers François. Vous ne ferez peut- 
ê jre pas fâché que je vous faffe part de cette 
'tradu&ion , la voici ; & afin que vous puif- 
iiez juger plus aifément fi elle eft confor- 
me , fouffrez que j'y joigne l'original. 

e 

m • 

\ 
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Was vvilt du mit dr \ Schatten Zancfyn ? 

Beveeijf an Stitrckprn eine Mucht > 

Wer wird dir in der ■ * r -lolle danckgn ? 

Ach ! hafi du diff nocb nicht bedacbt 

Du Kommjl mit Donner , Blitz und Sturm , ~ 

Wer ijl der groffe Feind ? ein Wurm. 

. Tradu&ion. .. 

Grand Dieu! ta Jujlice éternelle 

Veut-elle fe mettre en courroux 

Contre moi , figure mortelle , * \ 

Ombre trop vile pour tes coups ? • " • 

Arme plutôt ta main fatale 

Contre la Puijfance infernale , 

Qui brave la foudre 5 & réclair ! 

Mais à quoi bon ce bruit de guerre , 

Ces dards , ces carreaux , ce tonnerre , 

Quand ton Ennemi n efl qu'un Ver. j 

Je fuis peut-être le premier François qui 
fe foit avifé de traduire des Vers Aile- 
mans en vers François ; & quoique je ne me 
pique pas d'être Êoëte , je fuis pourtant 
charmé de vous montrer dans cette occa- 
fion , que je ne fuis point prévenu contre 
vos Auteurs , & que je reconnois bon ce qui 
me paroit tel , ave la même franchife que je 
dis, cela me femble mauvais. 

Mais à propos de tradudion , l'Auteur 
des Lettres Juives fait une remarque 9 qui 

Z 5 for- 
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forme un préjugé bien légitime contre le 
Parnaiïe Allemand. Il dit que ce qui lui 
perfuade que vos Poètes ne font pas de 
grande confidération : c'eft qu'il n'y en a 
aucun de traduit ni en François , ni en An* * 
glois 3 ni en Italien > ni en EJpagnol, ni en 
aucune autre Langue; pendant qu'on voit 
des traductions de Milton, de Boileau , de 
Pope y déracine, du T/ï//è, de Molière, en- 
fin de prefque tous les Poètes de mérite , 
dans la plupart des Langues de l'Europe. 
On a plus làit , on a traduit ceux de vos 
Hiftoriebs & de vos Jurifconfultes qui en j 
valoient la peine, quoique dans le fond 
cela ne prouve pas que tous ceux qui ont 
été traduits foient également bons , puif- 
qu'il n'eft que trop vrai qu'on trouve aflez 
de plumes mercenaires qui fe chargent de 
^aduire de mauvais Ouvrages.' Mais pour 
vos Poètes , il n'eft pas fi facile de les tra- 
duire : ils ne font prefque que Traducteurs 
eux-mêmes. Nommez-moi un Efprit créa- 
teur fur votre Parnaffe ; c'eft-à-dire , nom- 
mez-moi un Poëte Allemand qui ait tiré de 
fon propre fond un Ouvrage de quelque 
réputation ; je vous en défie. 

Quelqu'un croira peut-être que vos Poè- 
tes s'étant entièrement tournés du côté 
des Traductions , y ont fait des merveilles. 
Rien moins que cela ; ils ont défiguré les 
meilleurs Originaux François , Anglois & Ita- 
liens 
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liens. Nos Poëmei Dia^atiaues en font 
une bonne preuve , on ne les reconnoit 
plus dans votre Langue ; ce font bien les 
mêmes penfées , mais exprimées de la ma- 
nière la plus foible du monde. 

Mais vous m'accuferiez de prévention, 
fi je ne vous en apportais un exemple. Il 
faut donc vous faire voir que je parle de 
fang froid , & vous donner une preuve de 
ce que j'avance. Je dis une ; car je n'ai 
point envie de m'engager dans un détail 
qui vous ennuyeroit, & moi aufli. Je 
choifîrai celui de tous vos Tradu&eurs le 
plus eftimé. Neufyrl^ tient fans contredit le 
prëmier rang parmi ces Meflîeurs 5 fa Tra- 
duction en Vers du Té/émaque de Fenelon lui 

â acquis une grande réputation. Ce Poè- 
te avoit été Précepteur d'un jeune Prince 
pour qui il entreprit cet Ouvrage , qu'il 
enrichit de Notes hiftoriques & morales. 
Il n'eut pas le tems de l'achever ; il tomba 
dans la démence, n'étant encore qu'à la moi- • 
tié de fa traduâion. Tplle qu'elle eft 5 elle 
ne laide pas d'être fort vantée des AUemans 9 
qui la regardent comme un chef-d'œuvre. 
Je ne veux point contelter votre Nation 
lùr fes fuffrages ; je crois que Neuh^r!^ les 
mérite , puisqu'on n'eft pas dans Phabitude 
de voir ici rien faire de mieux que fa Tra- 
duction. Mais je ne puis m'empêcher de 
vous dire que l'Ouvrage de Mr. de Fenelon 

a beau- 
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a beaucoup perdu dans cette Tradu&ion, 
& que Mr. Neufyrl^ lui a fouvent prêté des 
traits qui ne relèvent guères fon mérite. 
En voici un de cette eïpèce, je le trouve 
au Livre L pag. 28- Calipfo voulant fa voir les 
a v antures du Fils à'Ulyjfe, le follicite avec 
ipftance de lui faire ce récit. Le jeune 
Prince , pour fe délivrer de fon importunité, 
confent a fatisfaire fa curiofîté , & commen- 
ce Thiftoire de fes malheurs en ces ter- 
mes &c. Tout cela eft fi bien amené par 
Mr. de Fenelon, qu'on s'imagine qu'on va 
entendre parler Télémaque. Il n'en eft pas 
ainfi dans Neukirk^ II femble qu'il a voulu 
traveftir cet endroit , & le rendre burlef- 
que. Voici fes paroles Mes mal- 
heurs , répondit Télémaque à la Dèejje , font trop 
longs & trop pleins de lamentations pour mériter 
votre curiofitè. Non non , reprit-elle 9 avec flat- 
terie , je meurs d'envie de les entendre. Elle le 
prejfa encore longtems avant que de pouvoir le 
. faire parler , tant il avoit le cœur ferré : mais 
tnfin il fe laiffa perfuader , ET A CE au'o N 

DIT ET QU'ON CROIT, IL PARLA DE 

LA SORTE, und wie mon fagt und glaubt 
bat er alfo gefprocben. Ah que cela eft joli, 
mon Cher ! J'y trouve un air bouffon qui 
me ravit. C'eft un grand talent que de fa- 
voir mêler le burlefque avec le fublime , & 
c'eft en quoi les Poètes Alkmans excellent. 
Quand je lis ces paroles de NeuQrb^ il me 

fem- 
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femble que je lis un Conte de la Fontaine, 
où la vraifemblance n'eft pas trop , exacte , 
& où , pour s'excufer , cet ingénieux Au- 
teur me dit dans fon ftile Marotique , qu'il 
n'eft point garant de ce fait 5 qu'il le rènâ 
comme on le lui donne. Cette défiance que 
la fontaine jette par-là dans l'efprit du Lefreur, 
divertit autant que Thiftoire-même quil va 
raconter* Mais ce qui eft joli dans un 
Conte 5 eft affreux dans un Poëme Héroï- 
que & férieux 3 tel qu'eft celui de Heufy ^. 

Je ne finirois point , cher Ami 5 fi je 
voulois vous rapporter toutes les plattitu- 
des que j'ai lues dans vos plus célèbres 
Poètes. J'en fai encore quantité dans Neu- 
dans Opitz, dans Gottfcheid, dans Kah- 
nitz ; Brocl^s même n'en eft pas exemt, quoi- 
qu'il en ait peut-être le moins ? s'étant for- 
mé le goût fur les Poètes François & Anglois: 
mais je ne puis lui pardonner cet endroit , 
où pour donner une haute idée de l'abon- 
dance d'une Saifon, il dit que les Grives 
s'ydonnoient pour deux dr aires , ou deux 
liards, la paire. 

Mais comment fe peut-il que votre Nation 
ne puilTe pas tirer de fon propre fond une 
feule Pièce de Théâtre tant foit peu pafla- 
ble ? Où la prendroit-elle ? vos Poètes ne s'ap- 
pliquent prefque qu'à la petite Poëfie , & fou- 
vent même à des fadaifes. Le Genre de Poélie 
que Brocks a choifi eft le Lirique ; tous ceux 

qui 
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qui l'ont précédé n'ont guères écrit que des 
Ëpithalames, quelques Odes foi-difant telles , 
& quelques Noëls ou Cantiques; ajoutez-y 
les Aèrhx , & voilà à quoi fe réduifent tous 
les efforts des Mufes Allemandes , s'entend 
quant aux Productions originales. Je n'ai 
pas vu de Pays où les Sœurs & Apollon foient 
plub proftituées que dans celui-ci. Il ne fe 
marie point de Savetier qui n'ait fon Epi- 
thalame bien & duement imprimée. 

En France Pimpreflion eft Pécueil ordinai- 
re des Poètes médiocres. Il n'en eft pas 
de-même ici : comme on y lit fans goût , 
on ne rifque rien de s'y faire imprimer. 
Aufli ai je vu peu de Nations qui produi- 
fent un aufli grand nombre de Poètes & 
d'Orateurs que celle-ci. 

A propos d'Orateurs , je trouve bien ridi- 
cule la mode qu'on a ici de faire POraifon 
funèbre de tous les Morts, aufli-bien d'un Ma- 
réchal ferrant , que d'un Maréchal d'Armées. 
L'autre jour j'entrai dans ue Eglife croyant 
d'entendre prêcher fur une point de Mora- 
le : majs non ; on prononçoit POraifon fu- 
nèbre de la Femme d'un Vacher , qui étoit 
morte depuis deux jours. J'entendis l'O- 
rateur louer Madame la Vachère fur fa fidé- 
lité à fon Mari, fur les foins qu'elle pre- 
noit de fon ménage. Ah > quelle adrejje n'a- 
voit - elle pas , s'écrioit-il , à traire des Va- 
ches ! fçs mains , quoique durcies par le travail, 

A • fie 
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ne faifoient pas le moindre mal à ces pauvres ani- 
maux ; & elle ètoit fit propre , qu'on ne trouvoit 
jamais la moindre ordure dans le lait qu'on ache- 
tât chez elle, Avouez, mon Cher, que la 
Poëfie & l'Eloquence employées à de pa- 
reils ufages , ne peuvent que perdre de leur 
dignité ; & que les Poètes , ainfi que les 
Orateurs , ne peuvent que fe reffentir de la 
baffeflfe des fujets qu'ils traitent , & répan- 
dre fur d'autres plus relevés les penfées & 
les expreflîons groffières qu'ils ont déjà con- 
tra&ées avec les premiers. 

Pourquoi les AUemans ont-ils donc m^'ns 
de goût pour les Sciences que pour TArt 
Militaire? Penfent-ils qu'il fuffïïe qu'une 
Nation foit guerrière pour être admirée 
des autres, & pour être louée de la Po- 
ftérité ? Ou s'imaginent-ils , comme les an- 
ciens Goths , qu'un Peuple qui l'adonné aux 
Arts ne produit jamais de bons Soldats, 
& que ceux qui ont eu peur d'une férule 
dans leur jeunelfe n'auront jamais le cœur 
do braver une épée nue. Je les crois trop 
raifonnables pour cela ; car ils favent bien 
que -jamais Nation n'a égalé les Grecs ni les 
fymains dans l'Art Militaire, & que pour- 
tant jamais Nation n'a plus aimé les Scien- 
ces que ces deux-là. Cependant , que pen- 
fer du peu de moyens qu'on a ici de fe 
perfeftionner dans les Arts , & de l'indiffé- 
rence où l'on eft d'y exciter l'émulation? 

que 
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que dis-je ! du mépris que certains 
Grands - Seigneurs ont pour les Gens de 
Lettres , des noms odieux qu'ils leur 
donnent, & de l'injure qu'ils leur font 
de les aflbcier avec leurs Bouffons. 

En France on propofe des prix pour ani- 
mer les Savans à l'envi les uns des autres; 
& peut - être rien ne les anime tant que 
Peftime où ils font chez toute la Nation 
en général, & la manière dont les Grands 
les diftinguent en particulier. 

Montrez-moi en Allemagne un feul éta- 
bliffement pareil à ceux que nous avons 
en France pour l'avancement des Beaux 
Arts. Parmi ce grand nombre de Souve- 
rains qui partagent VEmpire , nommez-m'en 
trois ou quatre qui foient les Froideurs 
déclarés des Arts , & dont les libéralités 
encouragent ceux qui s'y diftinguent. 
Que les Princes aiment la Guerre , f y 
confens ; qu'ils faflent de fréquentes re- 
vues de leurs Troupes , qu'ils tiennent la 
main à ce qu'elles foient bien vêtues y 
bien exercées , bien entretenues , bien 
difciplinées , je ne m'y oppofe pas : mais 
qu'on n'ctvililfe point les Sciences , & qu'on 
n'aille pas les méprifer jufqu'à donner des 
Chaires Profeflforales à des Foux. Que 
les Souverains , & fur-tout ceux qui viibnt 
au Héroïfine , n'oublient jamais ce que dit Ho- 
race; 
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race} ,Xa)Qu'il y avoit eu de vaillans hommes „ 
avant Agamemnon^ dont les noms font pour- „ 
tant morts avec eux ; parce qu'il ne s'eft „ 

{)oint trouvé d'Ecrivain qui ait traîiûnis „ 
eur mémoire à la Poltérité. < 

Il faut , mon Cher ; qu'un Prince ménage 
les Gens de Lettres , qu'il les protège , & , 
ii je l'ofe dire , qu'il les honore , finoii par 
goût , du moins par politique ; car ce font 
eux qui les doivent faire connoître à la 
Poftérité , & qui font les dépofitaires de fa 
réputation. 

J'irois trop loin, mon Cher , fi je m'aban- 
donnois à tout ce qui me vient de réfle- 
xions fur ce fujet. Je fens bien des véri- 
tés qu'il faut que j'étouffe , je les laiflè à 
plus hardi que moi. Adieu. 

LETTR E XI. 

• « 

4 ■ 

4» * 

Sur les progrés de la Tbilofophie en Allemagne. 

JE viens , cher Ami, de recevoir Tf o'tre 
Lettre dans Pinftant ; & je me hâte d'au- 
tant plus d'y répondre que je fuis fort -tef- 
œuvré , le Médecin m'ayant défendu de tro^ 

A a lire 

( a ) Vixere fortes antt Agamemnona 
Multi y Jèd omnes illachrymabiks 
Urgent nr , ignoti longà 
Noble 1 carent quia Vate facro. 

f Horat. Lib. 4. Od. 
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lire & de trop méditer , à caufe d'une pe-> 
tite indifpofition qui me furvint hier l'après- 

Je m'attendois bien que vous ne feriez 
pas trop fatisfait de ce que j'ai écrit tou* 
chant vos Poètes ; mais je ne croyois pas , 
à vous parler franchement, que vous vou- 
lulïiez vous donner la peine de les défen- 
dre. Vous croyez m'avoir bien réfuté en 
rétorquant contre les Poètes François ce que 

j'ai dit des vôtres, qu'ils n'étoient que des Tra- 
ducteurs i & vous prétendez que les nôtre* 
ne font pas autre chofe 5 avec cette différence feu- 
lement , qtiils ont traduit les Anciens , au- lieu 
que les Allemans ne traduifent que les Mo- 
dernes. 

Si vous étiez un Adverfaire , & non un 
bon Ami , je vous dirois fort fincèrement 
que , fi le Corps Germanique n'a pas de meil- 
leurs Défenfeurs que vous , au moins quant 
à la plume , il rilque fort de perdre fa cau- 
fe, comment n'avez-vous pas compris que 
faire evivre le goût des Anciens, les imiter 
quelq; iefois, n'étoit pas les traduire ? Quand 
vmi me citez le Tèlèmaque comme une Tra- 
'uuélion de Vodyjfée (pour venger Neu^irl^) 
permettez-moi de douter que vous ayez ja- 
' mais lu Homère. Ce Poëte Grec n'a fourni à 
Mt\ de Fenelon que le fujet de fon Ouvrage ; 



mère ont été le fondement fur lequel ce fa- 

vanfc 



quelques traits femé 




là dans Ho- 
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vaut Prélat a bâti ce beau Roman , qu'on 
admirera toujours en dépit de Voltaire , & 
dont la Profe égale prefque la majeité àe 
la Poëfie. Encore un coup, mon Cher, H** 
, mère n'a prêté à l'Archevêque de Or ambrai que 
les noms & les caradères de ceux qu'il intro^ 
duit dans fon Ouvrage ; car du refte ils n'ont 
rien de commun dans la plupart des actions 
qu'ils racontent l'un & l'autre. 

Mais à quoi bon infîfter davantage fur 
cela ? Eft-il quelqu'un qui l'ignore ? Et 
peut-on le nier , à moins que de vouloir 
s'étourdir ? Je vous le dis fans détour ; où 
réfutez mieux , ou ne vous en mêlez pas : 
car en vérité j'ai honte de vous voir apporter 
de fi mauvaifes raifons. Croyez- moi mon 
Cher , biffez à vos Poëtes le foin de fe dé- 
fendre eux-mêmes. Si leurs Ouvrages font 
bons , tout ce que j'en ai dit , & ce que j'en 
pourrois jamais dire, ne leur nuira pas beau- - 
coup : mais s'ils ne valent rien, j'aurai tou- 
jours raifon en dépit de ceux qui voudraient 
fou tenir le contraire. Ce ne fera jamais la 
mauvaife humeur d'un Critique qui fera tort 
à la réputation d'un bon Ouvrage , le Pu- . 
blic faura bien le venger des injures d'un 
Zoile. Mais fi un Ouvrage eft mauvais , 
toute l'éloquence de Ckêron ne fauroit le 
défendre contre la critique du plus médio- , 
cre des . Ariftarques modernes. Mais laiffons 
vos Poëtes , & parlons de vos Phiioipphes, 

A a % par 
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Ear lefquels vous prétendez remporter de 
eaucoup fur la Nation Françoife. 
A vous entendre parler, mon Cher, & la 
plupart des Démi-Savans de votre Nation , 

Defcartes , Gajfendi , B^ohault , Malebr anche &C. 

ne font que de petits Ecoliers en comparai- 
fon de Mr. Wolff. Cela fe lit tous les jours 
dans des Préfaces où il eft fait mention de 
de ce célèbre ProfelTeur ; & je me fouviens 
'd'avoir lu quelque choie de fort appro- 
chant dans la Tradudion Francoife qui a pa- 
ru de fa Logique ; Ouvrage qui , pour le 
dire en paflant , fut oublié prefqu'aufïî-tôt ( 
que connu. Dans l'Epitre Dédicatoire Mr. 
Wbiff y paroit fous des traits dont je fuis 
fur que fa modeftie a rougi plus d'une fois ; 
& enfin l'Auteur, pour achever fon hiper- 
polique tableau , élève Mr. Woljf jufqu'au 
niveau d'un grand Prince. 11 eft vrai que , 
pour fe jultifier de ce parallèle ridicule, & 
pour en confoler en quelque forte le Prin- 
ce , il lui dit que , comme* Mr. Wolff eft 
le Prince des Philofophes , on peut dire auf- 
fi qu'il eft le Prince des Princes. 

Je fai que l'Auteur étoit jeune quand il 
fit cette Epitre , qu'il n'y^ vit pas tous les 
défauts que le Public y découvrit , & que 
peut-être fi elle' étoit à faire , il la feroit au- 
trement aujourd'hui. Mais de bonne foi , 
croyez- vous qu'il foit l'unique qui penfe 
d'une manière auffi outrée fur le mérite de 

Mr. 
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Mr. Wolff ? Et n'y a-t-ii pas plutôt fujet de 
croire qu'il n'a agi que par prévention , & 
que fa prévention étoit Fondée fur l'idée gé- 
nérale que les Mernans fe font faite de Mr/ 
Wolff y idée que je n'ai garde de condam- 
ner abfolument , mais . à laquelle je crois 
qu'un Ëfprit droit & impartial doit tâcher 
de donner des bornes ? C'eft ce que j'ef- 
fayerai de faire dans cette Lettre, je vous 
entretiendrai d'abord de Defcartes 5 enfuite 
de Mr. fVotf avec le plus de difcernement, 
d'impartialité, & de brièveté qu'il me fera 
poflïble. 

11 me fouvient qu'un jour me trouvant 
avec le Général de *** , nous nous mîmes 
à difputer enfemble fur ce même fujet. Au 
fort de notre différend 5 ce Général , qui 
elt aufli mauvais Philofophe que bon Offi- 
cier 5 & qui tranche pourtant du Bel- 
Efprit , s'avança jufqu'à me dire que notre 

Defcartes n^étoit qu'un mifèrable Scoiajlique. De 

vingt Officiers qui étoient là préfens il n'y 
en eut pas un qui ne fût de fon avis , foit 
par complaifance , foit par ignorance. Je 
me vis tout-à-coup fiflé fur la chofe du 
monde la plus jufte & la plus incontefta- 
ble , favoir le mérite extraordinaire de Def- 
cartes. Comme il m'étoit impoffible de fai- 
re entendre raifon à des gens qui n'en vou- 
loient point entendre , je pris le parti de 
me taire , & de les laiffer dans leur opi- 

Aa 3 nion. 
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nion. J'admirai alors combien la réputa- j 
tion des Grands Hommes eft fouvent ex- 
pciëe aux injures des Sots , & je me rap- [ 

g#ai cette Critique qu'on fit à Londres du 
i/cours de Mr. de fontenel/e > la louange 
de Newton , où Ton avoit of J avancer que 
Defcartes n'étoit pas un grand Géomètre. | 
Vous pouvez voir de quelle manière Vol- 
taire répond à cette fauffe accufation. 
Ecoutez donc., mon Cher , ce que je vai 
vous dire de r?fcartes 3 & prenez bien gar- 
de à ne pas faire de bévues pareilles à cel- 
le du Général de * * * , à moins que vous ne 
^référiez ce faux amour de la Patrie , à la 
réputation dTJomme équitable & fenfé. 

Defcartes , b en loin d'avoir été un Scolaf- 
tic^ue , eft le prémier qui ait diflipé les té- 
nèbres du ScoiajBcifine. Ceft lui qui fe fer- 
vant des Principes à'Euclide a perfectionné 
la Méthode Analytique , & a appris au mon- 
de étonné, une manière plus fure de cher- 
cher la Vérité. Ceft lui qui a banni du 
raifonneinent ces embarras de termes inuti- , 
les , que les Scolaftiques y avoient intro- 
duits fans les entendre. En un mot il a chaf- . 
fé de la Philofophie tous ce fatras qui la ren- { 
tLit puérile & intelligible. „ Il eft le pré- | 
„ mier , dit Voltaire 5 qui ait enfeigné la ma- 
„ nière de donner les équations algébraï- j 
„ ques des Courbes. Sa Géométrie, grâces ! 
» k lui 3 devenue fi commune , étoit de 

fou 

■ 
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fon tems fi profonde , que Schotten en „ 

hollande , & Fermât en France , étaient les 5> 

feuls qui l'entendiffent II pc rta cet efprit „ 
de géométrie & d'invention dai^ la Diop- „ 
trique , qui devint entre fts mains un ,/ 
art tout nouveau. „ 

Vous voyez 3 mon Cher, combien la fau- 
te de Mr. le Général étoit groflière ; puit 
qu'il traitoit de Scolaftique un homme qui 
nous a mis le premier fur la voie de la 
Vérité , & qui nous a délivrés des ténè- 
bres du Péripatéciftne. N'oubliez donc ja- 
mais que Dejcartes eft l'Auteur de la Philo- 
fophie moderne ; mais apprenez en même 
tems que cette Philofophie ne s'eft intro- 
duite en Allemagne que depuis peu. Mr. 
Thomafim a été le prémier qui Tait mife en 



à Halle fans la trop bien entendre , la Juris- 
prudence étant bien mieux fon fait que la 
rhilofophie. Voilà donc ces Mefïïeurs qui 
traitent Defcartes dè Scolaftique ignorant , 
les voilà bien attrapés , quand ils fauront 
qu'il n'y a guères que trente ans que fa 
Philofophie eft un peu connue en Allema~ 
gne , & qu'avant lui on ignoroit dans toute 
Y Europe l'art de démontrer les Vérités d'une 
manière nette & précife. 

La plupart des Allemans s'imaginent que 
fi l'on connoit l'Algèbre , la Géométrie , la 
Dioptrique, la Catoptrique &c. on en eft 




Aa 4 
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redevable à Mr. Molf: II ejl ici l'Hercule de 
la Fable, à qui les ; gnorans attribuoient tous les 
faits des autres 'iéros. Connoiffez mieux Def- 

cartes 5 & CJiez que c'eft lui qui a per- 
fectionné toutes ces Sciences. En un mot, 
n'ouMisz jamais que c'étoit un Génie créa- 
teur & univerfel , aufli habile dans la Méca- 
nique , que dans les Sciences .abftraites. 

„ Mais , vie dira-t-on , il ne faut pas pré- 
„ tendre que des Officiers vous raifonnent 
„ en gens qui foient au fait de ces cho- 
„ fes , ce n'eit pas-là leur métier. „ D'ac- 
cord ; je n'exige pas non plus qu'ils en 
parlent pertinemment ; mais il me femble 
qu'on pourroit fort bien leur dire : pur 
Dieu taifez-vous , fi vous ri avez, envie de parler 
mieux. 

Newton, Wblff, & tous les Philofophes 
qui viendront après eux , ne font que les 
Ecoliers de Defcartes , puifqu'ii les a précédés 
dans la voie de la Vérité , & qu'ils font ob- 
ligés de prendre fa méthode pour y par- 
venir. Qu'ils aillent plus loin que lui dans 
cette route , je ne m'y oppofe pas ; mais 
qu'ils reconnoiflent toujours ce qu'ils doi- 
vent à leur Maitre & à leur Guide. 

Il n'y a rien de nouveau dans Wolf, ex- 



tions ; encore n'en eft-il pas l'inventeur , il 
l'a feulement perfectionnée. 




méthode de railbnner par Défini 
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* Le Syftéme de V Harmonie Vrèètablie n'eft 

pas de lui non plus , mais d<? Mr. Leibnit? 
& Mr. Woljf n'a fuit que l'expliquer , comm 
il l'avoue lui-même dans fa Réponfe ai 
Dofteur Lange. „ Les Philofophes 5 dit-il, „ 
tâchent peu - à - peu , & à force de foins „ 
& d'application 5 d'aprofondir les matiè- „ 
res les plus obfcures. Ils ont même „ 
recours , dans cette vue , à un moyen „ 
fort heureux. C'eft de fuppolèr d'abord 5 
que les choies fe font de telle ou de tel- „ 
le manière , & de voir li ce qui réfute „ 
de cette fuppofition fe trouve conforme 5> 
à ce que leur apprend l'expérience. C'eft „ 
ce qu'ils appellent une Hypothèfe , & „ 
non un Principe. Il eft donc évident que „ 
la Vérité ne court aucun rifque de la part w 
des Hypothèfes : car fuppofé même qu'el- „ 
les fuifent fauffes , cela ne feroit aucun „ 
tort à la Vérité 5 parce que les Philofo- „ 
phes ne s'en fervent jamais au préjudice „ 
des Vérités déjà démontrées , & qu'ils ju- „ 
gent au contraire par ces Vérités des „ 
Hypothèfes mêmes. Mr. Leibnitz n'a pas „ 
jugé que les explications 1 ordinaires des „ 
Scolaftiques (763. Met.) fuifent propres „ 
à lever toutes les difficultés de cette w 
union 3 ( de l'Ame avec le Corps ) & c'eft „ 
ce qui l'a porté à inventer une nouvel- „ 
le Hypothèfe , qu'il appelle Harmonie „ 
Préétablie. „ 

A a f Vous 
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Vous venez de voir , mon Cher 5 ce que 
c'efl: qu'Hypothèfe , & ce qui a donné lieu 
Mr. Leitmh d'inventer celle de VHarmo- 
nie Préétablie s maintenant vous ne ferez peut- 
être pas v fâché de favoir en quoi elle con- 
fille. 'J' eft encore Mr. Wolff qui nous l'ex- 
plique. „ Voici donc , pourjuit ce [avant 
„ l'rofejfeur , en quoi confifte l'Hypothèfe 
„ Philofophique , par laquelle Mr. Leibnitz 
» a cru rendre railon de Punion de l'Âme 
avec le Corps 5 & de leur commerce ré- 
ciproque. Il fuppofe d'un côté qu'il 
étoit poflible qu'il exiftât une Ame qui 
„ eut la faculté de manifefter , ou d'ef- 
„ fe&uer par fa propre force tout ce qui fe 
„ pafferoit au dedans d'elle-même , & qui 
„ pût en même tems , par un effet de fa 
„ liberté , déterminer telle ou telle chofe 
„ qui devroit s'opérer dans le Corps. Il 
1 55 fuppofe qu'il étoit aufli poffible qu'il ex- 
» iltât auffi un Corps capable d'exécuter, 
55 par fa propre vertu , tout ce qui fe paf- 
„ feroit au dedans de lui- même , lorfqu'il 
b , fe trouverait placé dans ce Monde. H 
„ fuppofe enfin que Dieu , à qui toutes cho- 
99 fes font parfaitement connues de toute 
„ éternité , ayant prévu que ces deux Etres 
„ fi différens étant réunis pouvoient com- 
„ pofer un homme , avoit en effet créé 

^ ce Corps & cette Ame 

9, Tant félon l'Hypothèfe commune , aue 

félon 
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félon celle de Defcartes , chaque Ame 
conviendroit indifféremment à chaque 
Corps : mais félon celle de Leibnitz 5 tel- 
le Ame ne convient <ju'à tel Corps , pour mm 
lequel elle a été préétablie, & qui a été 
préétabli pour elle. Cela rend le Dogme „ 
de la Réfurre&ion des Morts beaucoup „ 
plus compréhenfible. „ 

A x prêtent vous ferez peut-être bien aife 
que je vous dife à quelle occafion Mr. Woljf a 
été obligé de défendre le Syltême de Leibnitz. 

Il y a à Halle une efpèce de vieux Pédant , 
ou foi-uifant Dofteur, qui profefle la Théo- 
logie. Cet homme conçut contre Mr. Wolf> 
qui y profeffoit la Philofophie , une haine 
implacable. Il l accufa d'enfeigner de,s Er- 
reurs qui tendoient à l'Athéilme , fur - tout 

dans l'Hypothèfe de Y Harmonie Préétablie , 

Î)our laquelle Mr. Wolff s'étoit déclaré. Il 
e dénonça , il cabala. Enfin il fit tant , 
qu'il l'obligea à qui ter fa Chaire de Halle, 
pour en aller chercher une à Marpurg , Vil- 
le appartenante aux . Landgraves de Hefe- 
Cajjel , qui y ont fondé une Univerfité. 
Le Roi de Prujfe ayant reconnu de quelle 
conféquence il étoit de ne pas condamner 
Mr. Wolff fans l'entendre , nomma des 
Commiflaires capables de juger ce Différend 
Philofophique. Mr. Wolff compofa à cette 
occafion le beau Faftum dont je viens de 
vous rapporter quelquels traits. Il l'intitula 
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B^éponfe h Mr. Lange, (c'eft le nom de foil 

Accufateur. ) Mr. Wolff fût abfous , & on 
lui offrit de nouveau la Chaire de Philofo- 
phie qu'il avoit quitée à Halle mais il la re- 
iifa. Mr. Lange , qui auroit dû fubir la pei- 
îe due aux Calomniateurs , fut fi bien tou- 
cher Sa Majefté Pr afferme par de feintes lar- 
mes , que ce Monarque eu pitié de fa vieil- 
lelfe, & lui pardonna. 

Depuis ce tems-là Mr. Wolff à compofé 

Çlufieurs autres Ouvrages , entr'autres fa 
'héologie Naturelle , qu'il a dédiée au Car- 
dinal de Fleuri. L'Epître Dédicatoire , qui 
elt à la tête de cet Ouvrage , eft eftimée de 
tous les Connoiffeurs. Mr. Wolff y fait des 



étranger il ofe lui dédier un Livre, palfe 
enfuite à l'éloge du Cardinal , & le loue 
d'une manière très fine & très délicate. Son 
Eminence a fait l'honneur à Mr. Wolff de 
lui répondre 5 & celui-ci fe plaît à montrer 
cette Lettre , comme un monument éternel 
de la bonté de ce fage Miniftre. Le Cardi- 
nal lui dit fort obligeamment que les Hom- 
mes comme lui ne font étrangers nulle part, 
& le remercie du préfent qu'il lui a fait de 
fon Livre. Du tems des Colberts , Mr. Wolff 
auroit infailliblement eu une penfion de la 
Cour ; mais aujourd'hui il a fallu qu'il fe foit 
contenté d'une fort belle Médaille d'or , dont 
on l'a régalé.. 



excufes à fon Eminence , 




< - 
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Il faut l'avouer , Mr. Wolff eft fans contre- 
dit le plus grand Philofophe de fon fiècle , 
& un des plus habiles Mathématiciens : mais 
dire, comme fes Doripbores (puifque Dori- 
fhore y a) qu'il eft le Prince des Philofo- 
phes , c'eft être très mauvais Panégirifte. 
Il n'y a que la Pofterité la plus reculée qui 
puifle qualifier ainfi un Savant ; encore ne 
faut -il foUfcrire qu'avec retenue à ces for- 
tes de louanges ; car fouvent la Poftérité fe 
trompe , comme il lui eft arrivé à l'égard 
d'AriJtote, qu'elle avoit aufli jugé à propos 
d'appeller le Prince des Philofophes. Mais 
fi l'on doit être réfervé , quand on a du 
bonfens , à foufcrire au jugement de la mul- 
titude , à combien plus forte faifon doit- 
on fe défier d'un éloge qui part de la plume 
d'un Contemporain , d'un Difciple , d'un 
Doripho-e (a). * Je fuis perfuadé que Mr. Wolff 

des- 

£a) Il faut renvoyer ce terme au DiBionnairc 
Neologiojuc , ainfi que celui # Aléthophile , qui fc 
trouvent tous deux dans la célèbre & élégante 
Verfion Françoife des deux Sermons de Mr. 
Rheinbeck^, dans la Lettre qui lui fert de Difcours 
préliminaire. Il paroit que l'Auteur de cette 
Lettre fait le Grec , & c'eft fans doute pour en 
convaincre le Public qu'il va chercher ces mots 
barbares , pendant qu'il en pourroit trouver 
d'auffi beaux & d'aufTi bons , fans fortir de fon 
Richelet. Quoi qu'il en foit , le premier de ces 
termes eft un peu plus difficile à entendre que 
/ Tau- 

* * 
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des-avoue les louanges outrées que fes Parti- 
fans lui donnent ; car il n'eft pas moins mo- 
de rte que fa van t , & il n'ignore pas que les 
éloges qui fortent des bornes de la retenue 
font toujours des éloges fufpects. 

Mais tel eft le goût des AUemans , de pro- 
diguer les louanges fans mefure & fans dé- 
licateffe. Tout ce qui les frappe tant foit 
peu eft vortrefflick , excellent , mvergleich- 
licb, incomparable. Us ont à tousmomens 
ces termes à la bouche. Les Auteurs de 
la Bibliothèque Germanique 9 qui d'ailleurs écri- 
vent fi poliment , ne parlent jamais de la 
feue Reine de ... . qu'on ne les entende 
dire quatre fois dans une demi - page , cet- 
te incomparable Yxinceffe. S'ils louent un Au- 
teur , C'eft toujours ^incomparable , le divin, 

Yingémeux &c. J'admire fort les maximes 
de politeffe que ces MelTieurs fe font pref- 
crites , & qu'ils obfervent fi bien ; mais je • 
les difpenferois volontiers de me qualifier tou- 
jours leurs Savans par des épithètes fi ufées , 
& qui m'ennuyent fi fort. Mais peut-être 
faut-il donner quelque chofe au Goût G<?r- 
manique fi cela eft , je me tais. En effet 

les 

l'autre. J'ai feuilleté deux fois mon Calepin fans 
le pouvoir trouver. Enfin l'autre jour lifant 
Qxinte Carce , j'appris qu'on appelloit Doriphores 
ceux qui combattaient près de la Perfonne du 
Roi de Perje , de forte que ce mot voudra dire 
Défenfeur félon toutes les apparences. 
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les Ecrivains Allemans font pleins de ces for- 
tes d'épithètes. S'ils parlent d'un Héros, 

c'eft toujours notre invincible , infatigable & 

incomparable Héros. S'ils parlent d'une Vi- 
ctoire , C'eft cette glorieuse , éclatante , & à 
jamais durable Vittoire & ainfi du refte. On 
vous remplit des pages entières de ces riens, 
fans fe foucier fi vous aurez la patience de 
les lire ou non. 

Plufieurs de nos Savans fe font recriés fur 
la fureur des (a) Beaux -Efprits François à fe 
faire imprimer : mais affurément , s'ils fa- 
voient quelle eft la demangeaifon des Alle- 
mans fur cet article , ils ne croiraient pas que 
celle des fran^ois fut unique. En effet il 
n'eft pas croyable combien de fadaifes on 
imprime ici , pour contenter ce nombre pro- , 
digieux d'Auteurs. L'autre jour j'entrai chez 
un Libraire Allemand , j'y trouvai la Vie du 
Comte de Secl^endorff: la curiolîté me por- 
ta à acheter ce Livre , & à le lire : mais que 
je la payai cher ! Cette ledure m'ennuya 
pour le moins autant que le féjour de Gratz 
doit ennuyer le Comte de Seckgndorf. Il n'y 
a prefque point d'Hiftorien François que vos 
Traducteurs n'ayent eftropié , & cela n'eft 
pas étonnant; car outre qu'ils n'entendent 

- que 

(a) „ La fureur de la plupart des François > „ 
c'eu d'avoir de Pefprit ; & la fureur de ceux „ 

2ui veulent avoir de l'efprit , c'eft de" faire des „ 
ivres. Let. Perfi Lett. LUI. „ 
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que médiocrement le François , on leur don- 
ne fi peu de chofe , qu'ils font obligés de 
fe dépêcher furieufement , s'ils veulent vi-. 
vre de l'honoraire de leur travail. Qu'eft- 
ce en effet qu'un florin par feuille pour de 

Î>auvres Etudians qui n'ont pas d'autre rek 
burce ? Ce n'eft ni ambition , ni certain 
amour-propre , ni defir de gloire , ni ému- 
lation qui font agir les Beaux -Efprits dé ce 
Pays ; c'eli le gain , c'eft l'intérêt. Un 
Traducteur fe met fort peu en peine s'il tra- 
duit bien , pourvu qu'il traduife beaucoup. 
Ceux qui traduifent bien, ceiTçnt d'écrire 
dèb-qu'ils ont amaflfé dequoi vivre. Un Can- 
didat (a) a voit commencé à traduire l'fft- 
ftoire Ancienne de Rollin; fa Tradudion 

f)lut , on fouhaita qu'il continuât , & pour 
'y encourager on lui donna une bonne Cu- 
re. Cela rit un effet tout contraire. Le 
Candidat n'ayant plus befoin d'écrire pour 
vivre , prit une Femme , & aima mieux 
paffer fon tems à fumer fa pipe qu'à conti- 
nuer à traduire Rollin, dont il n'a donné 
qu'un Volume. 

Vous pouvez juger par tout ce que j'ai 
eu l'honneur de vous dire , du véritable 
caractère de votre Nation & de la Francoife.- 
;e les ai , ce me femble , alfez bien dé- 
peint l'une & l'autre ; & l'on peut fur cela 

s'en 

(a) Les- Protefians appellent ainfi les jeunes 
gens qui fe deftinent au MinilUre. 
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s'en former , je penfe , une jufte idée. . J'ai 
fait voir que vos Soldats étoient mieux exer- 
cés , mieux difciplinés , plus fournis 5 plus 
patiens & plus conftans : de-là j'ai conclu 
qu'à la longue ils en auront toujours rai- 
Ion des François. Qpand ceux-ci vous ont 
battu 3 c'eft l'habileté ues Généraux 3 le cou- 
rage des Soldats , & peut-être leur nombre, 
mais non pas la Difcipline : mais quand 
vous avez vaincu les François , la Difcipline 
de vos Troupes y a contribué plus que tout 
autre chofe. 

; On ne peut difputer la bravoure aux Fran- 
çois i mais cela , fans le bon ordre ne fert 
qu'a faire tuer beaucoup de monde inutile- 
ment : & je remarque que dans toutes les 
* Batailles que les ïrançoù ont gagnées ; il leur 
en a toujours coûté fort cher. ASenef, à 

Nerwinde , à Fleuras , à Fridlingue & ailleurs , 

ils ont acheté la vidoire par la perte d'un 
prefque auffi grand nombre des leurs que 
des Ennemis ; au-lieu que ceux-ci ont rem- 
porté fur les François des vicloires complet- 
tes , fans faire de perte conlldérable. Cela 

s'elt VU à Hocbjledt ; à Turin, à l\amillies , à 

Ouàmaràe &c. Ce font-là des effets bien 
marqués de la Licence & de la Difcipline, 
Mr. de Folard remarque que celle-ci étoit tel- 
le chez les Romains , que , fi elle eût tou- 
jours fubfifté dans fa vigueur , il auroit été 
moralement impoflible de les vaincre ja- 

B b mais 
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de la doùceur , de la modeftie , de la beau- 
té, & quatre-vingt-mille écus de bien. Que 
peut-on fouhaiter d'avantage ? A-là- vérité il 
n'y a rien là que vous ne méritiez par tou- 
tes les belles qualités que je vous connois, 
& que je n'ai garde de vous dire de peur 
de paffer pour flatteur. J'aime mieux de- 
meurer votre Ami, & vous dire vos peti- 
tes vérités avec franchife , que me répan- 
dre en louanges fur des vertus que vous 
devez peut-être pki& à la Nature qu'à vos 
foints. .» v. 

Quoi qu'il en foit 5 vous m'afTurez . que 
votre engagement dans le mar *ge ne dimi- 
nuera point le goût que von: a vez pour les 
Lettres. Je fuis rav': ^ ,jus voir dans ces 
difpolitions ^ & je veux bien pour vous en 
marquer uia joie , vous donner les conlèils 
que vous me demandez touchant le genre 
a écude auquel vous devez vous fixer. 

Je crois qu'en général on doit confulter 
ion goût avant que de s'engager dans au- 
cune forte d'étude 5 & qu'on uoit k livrer 
entièrement à celle où notre inclination nous 
porte. Les uns ont du goût pour l'Hiftoire , 
d'autres pour la Poëfie , d'autres pour les 
Langues (a) , il ne ^'agit que de fuivre ce 
panchant: il eft rai\ qu'on me fe diftin- 
gue pas , quand on j in^ 1 pplication au 

B b 2 *< talent. 

( a ) Quot capita vivant, , \dem SraMorum 
mHlia. Roratius. Sat. F T ; 
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talent Pafcal fi connu par les petites Let- 
tres , étoit né avec un panchant invincible 
pour la Géométrie : dès fon enfance il com- 
mença à tracer des Angles , des Rectan- 
gles , des Quarrés , des Poligones ; ce fut 
là fon goût , il s'y livra , & devint un grand 
Homme : ^ peut-être eût-il toûjours été un 
Génie médiocre , s'il fe fût appliqué à 
quelqu'autre Science qu'il eût moins ai- 
mée. 

Vous me paroiffez pancher vers la Ph;- 
lofophie , j'en fuis charmé , pourvu que ce 
ne Toit là plutôt un effet de la Mode , que 
de votre goût ; car , mon Cher , chacun 
veut paroitre Philofophe aujourd'hui. Il 
a été un tems , où f 'on fe pic^uoit de ne 
rien favoir. Quelque tems après la Mode 
vint de lire de gros Romans , & - d'en imi- 
ter dans la converfation , le Itile '-enflé & 
affecté. Enfuite on fe piqua de favoir 
faire de petits Vers , Chaînons , Vaudevil- 
les , Balades, Rondeaux , Epigrammes , Vi- 
relais y Stances &c. tout cela devint le goût 
dominant , & celui d'aujourd'hui c'eft de 
paroitre Philofophe. Voltaire , nar exem- 
ple, qui tou'e fa vie a t?it de ç Vers , re- 
noncera volor tiers au«titre de Poëte , pour- 
vu qu'on lui dispute pas celui de Phi- 
lofophe. IK'mW'e même qu'il veut infi- 
nuer dans fon p,ifcours préliminaire fur fa 
Tragédie d'Alzl qu'on ne peut être bon 

• Poëte 
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Poëte fi Ton n'eft bon Philofophe : c'eft un 
paradoxe 5 & il femble que l'Auteur ne Tait 
avancé , que pour aflfurer la fortune de fa 

Phiiofophie de Newton mife à la portée de tout 
le monde. Je veux que Voltaire ait réuffi à 
augmenter la fureur que l'on a de vouloir 
être Philofophe ; mais il ne me fera jamais 
accroire 5 que fon Ouvrage foit un moyen 
fort propre à nous rendre tels ; non plus 

que la Phiiofophie à Vufage des Darnes & des 

Cavaliers, & une infinité d'autres Ouvrages 
de même efpèce , qui tous enfemble ne fe- 
ront jamais qu'un Fat au-lieu d'un Philo- 
fophe. Cependant hors de la Phiiofophie 
point de falut : il faut pouvoir raifonner 
du Plein & du Vuide, des Tourbillons & 
de l'Attraction , ou fe réfoudre à paffer 
pour des Génies fuperficiels. C'eft-là la 
fource de la réputation. Tel eft né avec 
un efprit médiocre 5 qui à la faveur de 
quelques termes barbares d'Aftronomié , oit 
de Phifîque , paflfera pour un grand Hom-i 
me. C'eft l'effet de la Mode ; car dais le 
fond , fi l'on y fait attention , la plupart 
de ces Philofophes fubalternes n'ont, d'au- 
tre mérite que la hardielfe de chuter de ce 
que le commun des Hommes a ut ; & de 
donner des raifons tant bonnes que mau~ 
vaifes , pour faire voir que leurs doutes font 
bien fondés. 

Bb 3 • . - Afi* 
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Afin donc , mon Cher , v que vous évitiez 
un ridicule qui paroitra toujours tel aux 
perfonnes vraiment fenfées , je vous confeille 
de ne vous arrêter qu'au folïde de la Philo- 
fophie , à l'Art de raifonner , ou de parve- 
nir a la connoiffance des Vérités inconnues 
par celles qui nous font connues ; à cette 
partie qu'on appelle Expérimentale , où Ton 
dtmontre , par l'expérience , les Caufes 
phifiquefe de plufieurs Effets furprenans ; à 
cette autre qu'on appelle Morale , ou la 
Science des Mœurs, qui fert tant à for- 
mer l'Honnête -Homme. Tout le refte 
n'ell qi:£ vanité , que menfonge , que pré- 
fomtion. 

55 II eft certain ( a ) , dit un Savant AngloU, 
» que plulieùrs des principaux Introduc- 
; „ teurs de nouveaux Siftêmes ont été pris 

par leurs Adverfaires, & (fi vous en ex- 
M ceptez leurs Partifans) par tout le Gen- 
3> re Humain 3 pour des gens qui avoient 

0 le cerveaux bouleverfé Tels ont 

35 été jadis Epicure , Diogène , Apollonius , 

, 5 crèce , Defiartes , Paracelfe , qui 5 s'ils é- 

» toient dans le monde à l'heure qu'il eft, 
a, arrachés °z féparés de leurs Duciples , 
33 feroient jxpofés à la phlébotomie , aux 
^3 coups de nerfs de bœuf , aux ténèbres , 
33 à la paille- 
Il 

(a) Conte du Tonneau Settion IX.pag. ZIl. de 
X igine de la Folie. 
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-'B faut connoître les Opinions Syftémati* 
ques des Philofophes pour s'en divertir , ou 
pour admirer la fécondité d'un Génie creux : 
mais gardez-vous bien de prendre ces Opi- 
nions pour des Vérités démontrées , ni de 
les défendre comme telles par oftentation. 

Je ne fai aue penfer d'un auffi habile hom- 
me que le r. Malebr anche , quand je le vois 
foutenir avec chaleur les Vif ions de Defcar- 
tes touchant l'infenlïbilité des Bêtes , qu'il 
prétend démontrér. „ Le commun des „ 
Hommes ? dit-il , ne fe rendra jamais à cet- „ 
te démonftration , pour prouver que les „ 
Animaux ne fentent point ; favoir , que „ 
s ils fentoient étant innocens , il arriverait „ 
que fous uu Dieu infiniment jufte & tout- „ 
puilfant , un *ui*pr° r t foufFriroit de la » 
douleur 5 qui eft une peine due à quelque » 
péché. Les Hommes font d'ordinaire in- » 
capables de voir l'évidence de cet Axiô- „ 

me , fub jujh Deo quifquam , ni fi mer eut ht %> 
mifer ejje non potejl 5 dont St. Augufiin fe fert ,> 

avec beaucoup de raifon contre Julien, „ 
pour prouver le Péché Originel , & la 5> 
Corruption de notre Nature. Ils s'ima- ,> 
ginent qu'il n'y a aucune force dans cet „ 
Axiome, & dans quelques autres qui prou- „ 

vent que les Bétes ne fentent point „ 

Cette féconde raifon , qui eft que la „ 
Matière eft incapable de fentir & ce de- „ 
firer , eft fans doute une raifon démolir „ 

B b 4. „ lira- 
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„ ftrative contre ceux qui difent que les 
„ Animaux fentent , quoique leurs ames 



„ confondront & brouilleront éternelle- 
3> ment, plutôt que d'avouer une chofe con- 
„ traire à des preuves feulement vraifembla- 
„ bles , mais très-fenfibles & très touchan- 
„ tes ; & on ne les pourra pleinement con- 
„ vaincre , qu'en oppofant des preuves fenfî- 
„ bles à leurs preuves fenfibles & en leur 
x montrant fenliblement que toutes les par- 
„ ties des Animaux ne font que des ma- 
„ chiner , & qu'ils peuvent fe remuer ainfî 
n fans ame , pur la feule impreffion des Ob- 
^ jets , & par leur conftitution particulière. 
. Je ne comprens pas pourquoi il y au- 
roit de l'injuftice en Dieu , fi les Bêtes fouf- 
froient , à moins qu'elles ne foufMTent par 
un ordre exprès de cet Etre Suprême. Mais 
fi elles ne foufFrent que par accident , je ne 
vois pas ce que cela fait à l'équité de Dieu, 
qui n'a pas donné une ame aux Brutes préci- 
fément pour qu'elles fouffrilfent , mais pour 
qu'elles puffent foufFrir , lorfque la fureté & 
l'avantage des Hommes Pexigeroient : car il 
elt clair que fi les Bêtes ne fentoient point , 
elles ne feroient point fujettes à la crainte , 
ni à l'amour de la vie , & par conféquent les 
Hommes feroient tous les jours expofés à la 
férocité des Ours & des autres Animaux fé- 
roces & carnaciers. 



foient corporelles. 




les Hommes 
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. Quant à l'autre raifon qu'apporte le P. 
Malebranche , il paroit qu'il confond mal-à- 
propos avec Defcartes la Matière & le Corps, 
n'en voulant reconnoître d'autre que celle 
qui eft étendue félon les Dimenfions Ma- 
thématiques ; au lieu de diftinguer la Ma- 
tière première qui fe meut & fent fes mou- 
vemens, d'avec le Corps, qui de fa nature 
étant immobile ne fent pas qu'il fe meut. 
Cette Matière eft réellement étendue , mais 
pénétrable , en cela différente du Corps qui 
eft immobile & impénétrable. Cette pre- 
mière Subftance , qui fent qu'elle fe meut, 
& les différentes manières dont elle fe meut 
ou qu'elle eft mue , fait les diverfes fenfa- 
tions. 

Si on demande d'où lui viennent ces dif- 
férens fentimens , on répond que la Pro- 
priété de fentir lui a été accordée p*c ce- 
lui qui lui a donné l'être : ce qui ne lui a 
pas été plus difficile , que de tirer du néant 
un Ame raifonnable, immortelle & libre. 
Ajoutez à tout cela le rapport qu'il y a en- 
tre les organes corporels des Animaux , Se 
ceux de l'H omme. Les Animaux ont les 
mêmes vifeères , un fang qui comme celui ' 
de l'Homme fe forme du fuc des alimens 
par le feu célefte qui eft dans le cœur : ils 
ont un cerveau pour philtrer & pour diftil- 
ler ce fang en eiprits animaux, qui par leur 
extrême fubtilité approchent le plus de cettè 

Bb f Matière 
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Matière fenfible , & qui fe répandent par 
les nerfs dans tous les organes aes Sens. 

Ce n'eft pas aflfez aue de prouver contre 
Defcartes & fes Difciples , que les Bêtes Ten- 
tent: prouvons encore qu'elles raifonnent, 
non pas à-la-vérité avec autant de force & 
de jugement que l'Homme , mais du moins 
aflfez pour éviter tout ce qui tend à leur 
nuire/ Cette efpèce de Raifonnement des 
Bêtes s'appelle ordinairement InJtinSi il ne 
va pas au-delà de leur confervation , à caufe 
qu'il eft embarraflfé dans les efprits grofliers 
qui l'abrutiflfent ; au-lieu que celui de l'Hom- 
me n'étant renfermé que dans des efprits 
très fubtils , peut s'élever à la connoiflance 
des Vérités les plus fublimes. La preuve 
du Raifonnement des Bêtes , tel que je l'ai 
défini , réfulte de celle de leur Senfibilité ; 
car tout ce qui a la faculté de fentir , doit 
avoir une connoiflTance au moins imparfaite 
des chofes fenfibles ; comme on ne fauroit 
avoir cette connoifTance , fi on n'a la faculté 
fusdite. Et n'en déplaîfe à Defcartes, je ne 
faurois m'accommoder de la Définition qu'il 
a donnée de l'Ame , qu'il définit un Être 
qui penfe , & que les Péripatéticiens définif- 
fent avec plus de jufteflfe un Etre qui fent 9 
félon cet Axiome d'Ariftote (a), nibil eft m 
intelle Bu , quod prius non fuerit in fenfu. 

Un 

(a) Arift. in Analitic. L. I. Cap. 14. 



Allemans &c. Lett. XlL 39f 

Un autre Introducteur de nouveaux Sy- 
ftêmes a (a) donné dans l'extrémité oppo- 
fée à celle de Def cartes > & non feulement 
il a accordé la faculté de fentir aux Bêtes, 
mais auffi aux Plantes , aux Pierres , & à 
toutes les chofes inanimées. Mais fi vous 
voulez une fois pour toutes être bien au Fait 
des rêveries de ces Meilleurs , lifez YHifloire 
Critique de la Pbilofophie : c'elt la Pierre de tou- 
che des Philofophes à Syltêmes. 

Je finirai cette Lettre par un paflage de St, 
Evrernond, qui vous apprendra ce que ce 
Bel-Efprit penfoit de la Philofophie , & ce 
que tout Homme de jugement doit en pen- 
ler. „ Comme la Philofophie , diUl , laif- „ 
fe plus de liberté à l'efprit, je fai culti- „ 
vée un peu davantage. En ce tems où „ 
l'entendement s'ouvre aux connoiflances , „ 
j'eus un defir curieux de comprendre la „ 
nature des chofes, & la préfomtion me „ 
perfuada bientôt que je l'avois connue ; „ 
la moindre preuve me fembloit une cer- „ 
titude ; une vraifemblance m'étoit une vé- w 
rité ; & je ne faurois dire avec quel mé- „ 
pris je regardois ceux que je croyois igno- „ 
rer , ce que je penfois bien favoir. A la „ 
fin , quand l'âge & l'expérience , qui mal- „ 
heureufement ne vient qu'avec lui , m'eu- „ 
rent fait faire de férieufes réflexions , je „ 

„ corn- 

(a Campanella de Stilo , Italien mort à Paris 
cn« • • • 
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„ commençai à me défaire d'une fcience 

„ toujours conteftée , & fur laquelle les 

„ plus grands Hommes avoient eu de dif- 

„ férens fentimens. Je favois par le con- 

„ fentement univerfel des Nations , que P/^- 

35 ton , Arijîote , Zènon , Epicure , avoient été 

^ lès lumières de leur fiècle ; cependant on 

„ ne voit rien de fi contraire que leurs opi- 

„ nions. Trois mille ans après , je les trou- 

55 vois également difputées. Des Partifans 

33 de tous les côtés , de certitude & de fu- 

33 reté nulle part. Au milieu de ces mé- 

33 ditations , qui me defabufoient infenfible- 

33 ment , j'eus la curiofité de voir Gajfendi , 

3, le plus s N éclairé des Philofophes , & le 

53 moins préfomtueux. Après de longs en- 

35 tretiens , où il me fit voir tout ce que 

33 peut infpirer la Raifon , il fe plaignit que 

33 la Nature eût donné tant d'étendue à 

55 nôtre curiofité , & des bornes fi étroites 

55 à nôtre connoiflance : qu'il ne le difoit 

55 point, pour mortifier la préfomtion des 

55 autres, ou par une fauffe humilité de 

35 foi-même , qui fént tout-à-fait l'hypocri- 

53 fie ; que peut-être il n'ignoroit pas ce que 

35 l'on pouvoit penfer fur beaucoup de cho- 

35 fes ; mais de bien comioître les moindres, 

55 qu'il n'ofoit l'affurer. Alors une Science, 

3 5 qui m'étoit déjà fufpede , me parut trop 
,3 vaine pour m'y alfujettir plus longtems. 
33 Je rompis tout commerce avec elle , & 

corn- 
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commençai d'admirer comment il étoit 31 
poflïble de paffer fa vie à des recherches „ - 
inutiles (a). „ 

Je vous laiffe la liberté de joindre vog 
réliexions à celles que cette Lettre contient, 
& fuis , cher Ami , 

- 

Vôtre &c. . 

* 

A. .... ce ... . i7$9» 

(a) St. Evremond Jugement fur les Sciences m 
peut s'appliquer un Honnete-Homme* 
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